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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE 
ORNITHOLOGIQUE DE LA RÉGION 
QUIMPÉROISE ET DU SUD FINISTÈRE 


par J.-J. GuiLLou 


Les premières données sur l’avifaune du Finistère remontent 
au début du siècle dernier et sont incluses dans les diverses 
éditions de l'ouvrage de Jacques CamBry < Voyage dans le Finis- 
tère ». Il s’agit surtout des notes de HESSE et LE BORGNE DE 
KERMORVAN. 

Ce travail est parfaitement utilisable de nos jours et peut 
servir de référence pour la région de Quimper, où vivait LE 
BORGNE DE KERMORVAN. 

Quelques corrections et interprétations s'imposent évidem- 
ment. En voici les principales : Podiceps caspicus et nigricollis 
traités sous la même rubrique, les espèces du genre Corvus 
confondues, les rubriques Columba livia et oenas interverties. 
Notons encore des omissions : Sterna sandvicensis, Puffinus puf- 
finus, absence de nombreux rapaces : Busard Saint Martin 
(confondu avec le cendré), Faucons pèlerin et émerillon, Autour, 
Balbuzard, Pygargue, alors qu’ils citent la Buse pattue nicheuse 
assez commune ; s’agissait-il de l’Aigle botté (1) ? car les Buses 
claires sont exceptionnelles chez nous. 

Ils signalent en outre la nidification du Canard siffleur, évi- 
demment possible à titre exceptionnel, le Harle couronné (2), 
la nidification du Roitelet triple bandeau, très rare de nos jours, 
l'hivernage du Pouillot fitis, et oublient la Rousserolle effar- 


vatte. 











G) Cf. Alauda n° 2 1965, p. 150, où la confusion inverse est citée chez 


des fauconniers. 
(2) Origine possible de la citation de Temminck? cf. Inventaire des 


Oiseaux de France, p. 174. 
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En définitive, le seul point faible de ces notes réside dans leur 
méconnaissance des petits Limicoles : même en tenant c mpte 
de l'erreur générale de cette époque au sujet des estivants pris 
pour des nicheurs, on ne peut utiliser cette partie de leur tra- 
vail. C’est heureusement peu de chose. 

Les signes suivants étaient employés : 








TC = très commun PP — de passage au printemps 
AC assez commun P — de passage 

C = commun PA — de passage à l’automne 
AR = assez rare N nicheur 

R = rare 


«<L'ornithologie de Basse Bretagne» de E. LEBEURIER et 
J. RaPiN, 





+ axée sur la région de Morlaix, et bien que récente 
(4934), montre beaucoup plus de différences avec nos notes. Les 
avifaunes du Sud- et du Nord-Finistère, aussi pauvres en oiseaux 
nicheurs (1) l’une que l’autre sont ainsi assez bien individua- 
lisées. 

Les fluctuations d’effect 





fs qui ont affecté la faune avienne 
de notre région sont assez nettes et touchent hivernants et 
nicheurs : Litorne, Pinson du nord, Tarin, Pie-grièche grise 
ont diminué ou disparu pendant la mauvaise saison depuis 
HE 
augmentent depuis peu. Si la Perdrix rouge a disparu, sans 
doute sous la pression des chasseurs, si le Goéland marin et le 
Fulmar, favorisés par la grande pêche hivernale, se sont installés 
ou s'installent sur nos côtes, rien ne nous indique les causes 
des diminutions ou disparitions de l’Engoulevent, du Gobe- 





E et LE BORGNE, bien que les deux premières espèces 





mouche gris, du Hibou des marais et du Grand Cormoran en 
tant que nicheurs, ni de l'augmentation ou de l’arrivée du Phrag- 
mite des jones, de l'Alouette lulu ou du Bruant zizi, par 
exemple. 

Lorsqu'il s’agit d'oiseaux à la limite de leur aire de répartition 
de tels changements d'effectifs sont plus compréhensibles : le 
Rossignol, le Rouge-queue à front blanc, la Pie-grièche écorcheur, 
le Loriot, le Gros-bec, le Torcol auraient diminué ou disparu, la 


() Fait commun aux finistères européens : Galice, Bretagne, Iles Britan- 
niques (surtout le Nord et l'Ouest), régions où l’indigence des nicheurs 
terrestres est mal compensée par l’avifaune marine qui diminue du Nord 
au Sud. 
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Huppe et l'Etourneau (1) viennent de recoloniser notre région, la 
Tourterelle a augmenté, la Rousserolle effarvatte s'est installée, 
le Serin cini le fera peut-être. 


Plongeons. Gavia artica, immer, stellata. 


Si certains individus passent très tôt: un Catmarin le 
5 octobre 1957 aux Glénans, un Arctique le 20 septembre 1957 
à Ouessant, les Plongeons ne deviennent communs qu'à la fin 
de l'hiver : février, mars et même début avril. Ils sont excep- 
tionnels dans les rias ou sur les étangs : un Plongeon arctique 
le 26/2/1956 en Baie de Kérogan, un Catmarin en mars 1956 
au Lenn-du d’après J. LE BLOCH. 


Grèbe huppé. Podiceps cristatus. 
Cest toujours un hivernant courant et parfois même abon- 
dant sur le littoral du Sud-Finistère. 


Grèbe jougris. Podiceps griseigena. 

Très rare: un individu du 12 février au 1* mars 1956 en 
Baie de Kérogan. Son statut n’a donc pas varié depuis HESSE 
et LE BORGNE DE KERMORVAN. 


Grèbe esclavon. Podiceps auritus. 


Nous ne l’avons observé qu'en mer ouverte. 


Grèbe à cou noir. Podiceps nigricollis. 


Get oiseau montre un comportement inverse de celui de 
l'Esclavon et se voit occasionnellement en Baie de Kérogan, en 
Baie de la Forêt, dans la rivière de Pont-lAbbé. Hesse et LE 
BorGNE ont confondu les deux espèces qu’ils disaient très 
communes, ce qui n’est plus le cas. 


Grèbe castagneux. Podiceps ruficollis. 


Evitant la mer ouverte, les premiers hivernants arrivent en 
juillet dans les estuaires. Le Grèbe castagneux est toujours un 
nicheur rare ; citons Mousterlin en Fouesnant et Quimper (1955). 


Puffin des Anglais. Puffinus puffinus. 


Le Borexe et Hesse pe KERMORVAN ont ignoré cette espèce 
courante, qu'on peut observer du littoral, des falaises du Cap 


(1) Local dans l'Ouest du Pays de Galles et de l'Irlande. 
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Sizun et du Cap Caval, alors que plus au Sud, ses « routes » 
passent le long de l'Ile de Groix du côté du large. La sous-espèce 
des Baléares P. p. mauretanicus forme un pourcentage assez 
important des effectifs observés de cette espèce, landis que le 
Puffin majeur Puffinus gravis n’ar 





e en vue de la côte que 
de manière très irrégulière en août-septembre. 


Puffin cendré. Puffinus diomedea borealis. 


Il doit être moins rare qu'on ne le pense : M. MÉLou l’a noté 
dans le Raz de Sein et nous l’avons vu dans le goulet de la 
Rade de Brest le 23 août 1957 (six puis un isolé). Cette espèce 
qui niche au Portugal remonte en nombre jusqu'à l'entrée sud 
du Golfe de Gascogne (une centaine au Cabo Villano le 10 sep- 
tembre 1965). 





Cormoran huppé. Phalacrocorax aristotelis. 


Les jeunes Cormorans huppés sont assez erratiques : deux 
jeunes bagués à Goulien furent repris à Houat et au Croisie 
six mois et un an plus tard. Ils ne semblent toutefois pas dépasser 
l'estuaire de la Loire, cetle espèce étant rari 
vendéenn 


ime sur les côtes 








Spatule blanche. Platalea leucorodia. 

Un exemplaire tué vers le 15 février 1956 en rivière de Pont- 
l'Abbé pose le problème des migrateurs précoces. Nous pensons 
plutôt à un sujet « accroché > au nord de la zone d'hivernage 
normal (1) et chassé par la vague de froid : la Spatule est par- 
fois signalée en hiver jusqu'en Angleterre. Nous rapporterons 
au même phénomène les observations classées « migrateurs 
aberrants >» (Pen ar Bed 1963, n° 32, p. 20). Ainsi Avocettes et 
Barges à queue noire sont notées régulièrement à cette époque 
en Angleterre, de même que le Chevalier aboyeur et la Barge 
rousse (qui passent aussi l'hiver dans le Sud-Finistère) (2). 

La Spatule est maintenant régulièrement observée tous les 
ans ou presque alors qu’elle était « rare au passage d'automne » 
à l’époque de Hesse et LE BORGNE DE KERMORVAN. 

Une augmentation analogue des observations, quoique moins 


() La Spatule n'hiverne pas en Andalousie (J. Vielliard, à paraître) ; 
l'aire d’hivernage normal ne commence done qu'en Afrique du Nord. Le 
15 février est une date normale de retour en Andalousie, 


(2) De tels cas d’hivernage sont fréquents aussi aux Pays-Bas. 
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sensible, se produit de même pour la Cigogne blanche Ciconia 
ciconia. 

Cygne sauvage. Cygnus cygnus. 

Le dur hiver 1956, vingt adultes hivernèrent dans la Baie 
de Kérogan et au Lenn-du, tandis que J. LE BLocn notait un 
adulte et deux jeunes à Mousterlin. D’autres bandes furent signa- 
lées à Trévignon et au Fort Bloqué. Les deux années suivantes, 
alors que les conditions étaient clémentes, certains individus 
revinrent : un adulte le 28/12/1958 au Lenn-du, un autre le 27 
à l'Ile Tudy (« AR PA » LE BORGNE et HESSE DE K.). 


Cygne de Bewick. Cygnus bewickii. 
La première donnée finistérienne date du 20 février 1956 où 


un adulte fut abattu sur l'étang de Pont-l’Abbé dans une bande 
de Cygnes. 


Bernache cravant. Branta bernicla. 


Assez rare au passage d'automne à l’époque de Hesse et LE 
BoRGKE, hivernante courante avant la maladie des Zoostères, 
elle est régulière en rivière de Pont-l'Abbé (maximum de 51 en 
décembre 1958), que certains individus quittent pour le Letty 
ou Mousterlin, de temps à autre. 





Tadorne. Tadorna tadorna. 


Si cette espèce se maintient dans la rivière du Faou et peut- 
être aux Glénans, elle n’a pas colonisé à notre connaissance le 
littoral Sud-Finistérien et donc son statut de nicheur assez rare 
est inchangé (cf. Hesse et LE BORGNE DE KERMORvAN). Nous 
l'avons notée jusqu'au début août : 8 août 1963 au Faou, puis 
dès octobre : 13 octobre en rivière de Pont-l'Abbé. 


Canard colvert. Anas platyrhynchos. 


La population de la région quimpéroise est d’à peu près un 
millier de Canards colverts, souvent rassemblés au début de 
l'automne. Le nombre des arrivants hivernant doit être faible. 
Le Colvert niche souvent dans les taillis. 


Sarcelle d'hiver. Anas crecca. 


Après une arrivée tardive fin septembre (20/9/1956), ses effec- 
tifs sont assez irréguliers et dispersés. Le maximum est atteint 
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en décembre-février mais la population totale est difficile à esti- 
mer, car si des groupes qui atteignent 200 oiseaux passent la 
journée en mer, beaucoup d'individus restent sur les petites 
mares de l’intérieur. Nous avons estimé à près de 500 les hiver- 
nants en février 1960 pour la région de Quimper - Fouesnant - 
Pont-l'Abbé. Les Sarcelles d'hiver nous quittent en mars-avril 


(50 à Kérogan le 19/4/1956). 


Sarcelle d'été. Anas querquedula. 

Comme nicheuse c’est une acquisition (RPA d’après HESsE 
et LE BORGNE). L'arrivée a lieu en avril (9 à l'Ile Tudy, 10 à 
Plovan le 30/3/1959). Quelques couples nichent chaque année 
à Plovan. Elle est aussi installée à l'étang du Fort Bloqué (une 
famille de 13, le 11/7/1958). 





Canard siffleur. Anas penelope. 


Arrivés en septembre (2 le 9/9/1958), ils sont abondants en 
octobre (300 le 9/10/1957 à Kérogan). La population est la plus 
nombreuse en décembre-février, environ 2.000 individus qui se 
nourrissent de nuit en Baie de Kérogan et dans la rivière de Pont- 
l'Abbé. Le départ va de mars à mi-avril (jusqu’au 30 avril en 
1956). 

Canard chipeau. Anas strepera. 

Deux couples le 6 novembre 1955 en Baie de Kérogan. Cette 


espèce a donc fortement diminué au passage (« CPP » HESsE 
et LE BORGNE). 


Canard pilet. Anas acuta. 


Noté de septembre à février, toujours en très petit nombre. 
Aurait-il diminué ? : « AC PP ». 

Canard souchet. Spatula clypeata. 

Sporadique en automne (1 date : 22/10), il ne devient abon- 
dant que tard dans la saison (maximum exceptionnel de 500 le 
8 février 1960 à l'Ile Tudy). Son passage de printemps se termine 
début avril (10 le 8/4/1958 à l'Ile Tudy). En 1955, le Souchet 
a tenté de s'installer au Henguer, où deux couples ont été abattus. 





Fuligule milouin. Aythya ferina. 





Commun d’après HESsE et LE BORGNE, «assez commun sur 
le littoral > pour E. LEBEURIER et J. RAPINE (dans le Nord-Finis- 
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tère ?), ce canard ne nous est apparu que deux fois en eau salée 
(1-3-1956 Kérogan, 8-2-1960 Ile Tudyÿ). En décembre 1964 nous 
avons vu une petite troupe au Lac de Brennilis dans le Nord- 
Finistère. 


Fuligule milouinan. Aythya marila. 


< ARP> pour Hesse et LE BORGNE. Très rare pour nous : 
un couple le 29 septembre 1955, 2 9 © le 19-2-1956 en Baie de 
Kérogan. 





Fuligule morillon. Aythya fuligula. 


Une famille le 9 septembre 1957 à l'étang de Trévignon. De 
aurait-il eu nidification ? Le Morillon arrive à mi-novembre et 
repart fin mars, laissant quelques sujets qui ont tendance à se 
cantonner en eau douce. Il y a 2 à 3 centaines d’hivernants en 


Baie de Kérogan- rivière de Pont-lAbbé. 


Macreuses. Melanitta sp. pl. 


Deux dates pour Melanitta fusca non encore signalé dans le 
Finistère (sauf à Ouessant ?) : 7 au Cap Coz le 1° novembre 1955, 
1 le 16/3/1956 en Baie de Kérodan. La Macreuse noire, Melanitta 
nigra est par contre commune en automne et en hiver, un cer- 
tain nombre d'oiseaux restant en été. Elle doit avoir augmenté 
si l’on s’en tient à Hesse et LE BORGNE : ACP, décembre-mars. 


Harle huppé. Mergus serrator. 


1 4 2 99 ont séjourné début juin 1956 à Mousterlin. Il 
estiverait souvent aux Glénans. C’est un oiseau commun en 
hiver, souvent en petites bandes (jusqu’à 25 sujets, le 3/1/1958 
à l'Ile Tudy). Il y a eu une nette augmentation de cette espèce 
que Hesse et Le BoRGnE qualifient de rare. Par contre le Harle 
piette, Mergus albellus que ces observateurs trouvaient assez 
commun, ne l’est plus, surtout les 4 4 adultes : 1 le 19/2/1956 
à Kérogan. Le Harle bièvre, Mergus merganser, assez rare pour 
Hesse et LE BORGNE, est maintenant un oiseau de passage excep- 
tionnel (Letty 28/12/1957, 2 9 8). 


Autour. Accipiter gentilis. 


Nous avons observé cet oiseau sédentaire en mai-juin 1956. 
Il faudrait le rechercher en tant que nicheur possible. 


Source : MNHN. Paris 
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Busard des roseaux. Circus aeruginosus. 

7 dates en janvier, avril, juillet, août, septembre, octobre à 
Plovan, Quimper, Mousterlin en Fouesnant, le Fort Bloqué (sou- 
vent deux oiseaux ensemble). C’est donc toujours une espèce 
peu courante (« Assez rare », LE BORGNE et HESSE). 








Busard saint Martin. Circus cyaneus. 

Si on peut le voir en hiver et pendant la saison de nidification 
dans les monts d'Arrée, je n'ai que deux observations hiver- 
nales dans le Sud-Finistère. 

Faucon pèlerin, Falco peregrinus. 

Nous l'avons vu en mai-juin dans le Cap Sizun sans trouver 
la moindre preuve de sa nidification. 

Faucon crécerelle. Falco tinnunculus. 


Niche fréquemment dans les cavités des chênes têtards. Elle 
est moins commune que l'Epervier. 





Marouette ponctuée. Porzana porzana. 


1 le 8/9/1957 à Trévignon. Seule donnée récente (« ARP », 
Hesse et LE BORGNE) du Sud-Finistère. 





Foulque macroule. Fulica atra. 


Elle estive fréquemment sur de nombreux étangs, sans nicher 
semble-t-il. Nous avons eu la preuve de sa reproduction dans 
le Sud-Finistère aux étangs de Trévignon en 1958, où ce fait 
est régulier. HESSE et LE BORGNE l'ont noté «très commun 
nicheur », lrompés peut-être par les estivants ? à moins que sa 


distribution n'ait changé. 








Vanneau huppé. Vanellus vanellus. 

Il s’est reproduit au Sud de Penmarch, dans un biotope ana- 
logue à celui de la colonie de Plovan. 

Petit gravelot. Charadrius dubius. 


Il est cité comme nicheur par HESSE et LE BORGNE. Nous pou- 
vons ajouter trois stations nouvelles à celles de Plovan occupée 
depuis 1953 (M. H. JuLIEN) et de Dinan et de la Palue-sur-Crozon 
découvertes en 1955 par C. FERRY : 


Source : MNHN. Paris 
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1° Saint-Anne-la-Palud : en 1956 un couple, 2 en 1957. 
2° Trévignon en 1958, première de la côte Sud. 
3° Plage de l'Ile l’Aber : 1 ou 2 couples en 1960. 


Ils nichaient toujours à la plage de Dinan en 1960, à l’Ile 
l’Aber en 1965, à Plovan en 1963, mais ils ont abandonné Tré- 
vignon, seule station de la côte Sud, peut-être à cause d’une 
exploitation de sable qui les dérangeait. 

Les trois stations nouvelles sont du même type : embouchure 
de petit ruisseau plus ou moins asséché, emplacement qui devient 
classique en Bretagne et que nous avons aussi noté en Corse. 


Gravelot à collier interrompu. Charadrius alexandrinus. 


Outre Plovan et les Iles Glénans, il niche au Sud de Penmarch 
et à Mousterlin. Nous ne l’avons plus trouvé à Trévignon ni au 
Fort Bloqué où le citaient HESSE et LE BORGNE DE KERMORVAN. 
Commun aux Glénans (46 couples en 1959), il augmente à Mous- 
terlin : 1 couple en 1953, 4 couples en 1958, près de 10 en 1965. 
Il lui faut pour nicher sur le continent un cordon littoral séparé 
de la terre ferme, au moins par de la palud. A la différence du 
Nord-Finistère ? (1), il séjourne assez tard (Plovan 2/10/59) (2). 





Grand gravelot. Charadrius hiaticula. 


Déjà arrivé les premiers jours de juillet il est très abondant 
dès le 15 août. Il hiverne par centaines et séjourne jusqu'aux 
dernières semaines de mai. 


Pluvier argenté. Charadrius squatarola. 


Dernière date printanière : 13 mai, première estivale : 10 juil- 
let. Isolés en juin. Il y a environ une centaine d’hivernants entre 
la rivière de Pont-l’'Abbé, le Letty et les plages voisines. Le 
Pluvier doré, Charadrius apricarius, n’est pratiquement que de 
passage en septembre-octobre (3) et s’observe alors sur les paluds 
de la côte Ouest (Plovan). 





(1) Où nous l'avons observé communément en 1959 avec J.P. L’Hanpy. 
Il n'a done pas disparu de ses lieux de ponte «les plus septentrionnaux » ! 
(C. Ferry, 1957). 

(2) Mais on devrait le rencontrer exceptionnellement en hiver. 

(3) Il en est de même à Ouessant où après un bon passage en octobre 
(299 en 14 rencontres, pour 22 jours de 1961 et 62) il disparait en novembre 
( en 2 rencontres, pour 20 jours de 1962 et 63) (J. VierLianD). 


Source : MNHN. Paris 
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Tournepierre. Arenaria interpres. 
Les premiers arrivent vers le 1° juillet, il n’est done absent 


qu’en juin. 





Bécassine double. Capella media. 


13 août 1963, Ile Tudy. Elle est parfois luée par des chasseurs 
dans des milieux secs (champs de betteraves). Nous n'avons pas 
trouvé mention de son passage dans le Finistère. 





Bécassine des marais. Capella gallinago. 


à salicornes et 





Nous l'avons notée de nuit dans des vasières 


ceci régulièrement. 


Courlis corlieu. Numenius phaeopus. 


Passe en mai, puis de fin juillet à fin septembre. Isolés en 
juin et octobre. Le 23 décembre 1959 un hivernant à l'Ile Tudy. 
Nous ne pensons pas que ce fait ait été signalé en France mais 
il est occasionnel en Angleterre. 


Barge à queue noire. Limosa limosa. 


Quoique Hesse et LE BORGNE ne la signalent pas, c’est un 
migrateur régulier en avril et surtout en septembre (23 août- 
6 octobre), par contre c’est un hivernant exceptionnel à la dif- 
férence de la Barge rousse, Limosa lapponica, régulière pendant 
la mauvaise saison malgré des effectifs très variables. 





Chevalier sylvain. Tringa glareola. 





Il passe en très petit nombre dans le Sud-Finistère en août- 
septembre (7 août-24 septembre), quoiqu'il n’y ait pas été 
signalé jusqu'ici. 

Chevalier guignette. Tringa hypoleucos. 

Il est déjà là les premiers jours de juillet. Son gros passage 
est en août-septembre. Quelques-uns hivernent. 

Chevalier gambette. Tringa totanus. 


Il séjourne de mi-juillet à avril et est déjà très abondant en 
août : 500 le 1/8/1960 à l'Ile Tudy. Quelques isolés se ren- 
contrent en juin. 
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Chevalier aboyeur. Tringa nebularia. 

Commun dans le Sud-Finistère : il y a à peu près 1 Aboyeur 
pour 4 Gambettes. Il arrive début juillet, hiverne sans doute 
(cf. ©. de F, printemps 1959, et une nouvelle observation 
6 + 3 le 23/12/1960), et ne repart qu'aux derniers jours de 
mai. Remarquons qu'il n’y a aucune autre référence dans la 
littérature de son passage de printemps dans le Finistère ! 





Bécasseau maubèche. Calidris canutus. 


Noté de fin août à début octobre en nombre limité. 


Bécasseau violet. Calidris maritima. 

Il hiverne sur le littoral bigouden. Nous ne l'avons jamais vu 
plus à l'Est. 

Bécasseau de Temminek. Calidris temmincki. 


Première observation finistérienne à Plovan le 7 octobre 1957. 
Un individu non loin de deux Calidris minuta, espèce plus cou- 
rante, avec lesquels il ne s’associait pas. 


Bécasseau variable. Calidris alpina. 
N'est absent qu’en juin (à part quelques isolés). 


Bécasseau sanderling. Crocethia alba. 

Il manque presque complètement en juin-juillet. 

A la différence du Nord-Finistère (cf. LEBEURIER et RAPINE), 
ilest rare sur les vasières dans notre région. 


Chevalier combattant. Philomachus pugnax. 


Oiseau de passage rare en septembre. 


Goélands marin, brun et argenté. Larus marinus, L. fuscus 
graellsii et f. fuscus (1), L. argentatus argentatus et a. michahel- 
lis (2). 

Les Goélands argentés (2.000 couples nicheurs dans le Sud- 
Finistère en 1958-59-60 : Glénans : 800, Cap Sizun : 850, Tas-de- 
Pois : + de 300), bruns (une dizaine de couples : 1 aux Tas-de- 


() Sous-espèce non signalée dans le Finistère, où elle passe régulièrement. 
Entre autres, un beau spécimen le 1° octobre 1959 à Penmarch, où il y 
avait à peu près 5.000 goélands bruns ! 

(2) Rappelons notre observation d'octobre 1959 (0. de F. 1960) d'un spé- 
cimen de cette sous-espèce au Fort Bloqué, la plus nordique jusqu'ici. 








Source 


MNHN. Paris 
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Pois, 4 ou 5 au Cap Sizun, 1 ou 2 aux Glénans), marins (non 
nicheur au xix° siècle [HEs et LE BORGNE], 6 + 1 au Cap 
Sizun, 1 aux Tas-de-Pois, soit près d’une dizaine de couples) 
occupent en hiver des domaines assez bien différenciés, que ce 
soit pour la recherche de la nourriture ou même pour le repos : 
par exemple le Goéland brun qu 








se nourrit souvent sur les 
vasières semble moins dépendre des activités humaines : l’ar- 
genté domine dans les ports et vagabonde beaucoup à l’intérieur 
des terres ; le Goéland marin est cla 





siquement localisé sur les 
eaux salées. C’est l’espèce qui a le plus augmenté depuis HESSE et 
Le BORGNE': € Assez rare de passage. ». Goélands bruns et marins 
hivernants sont évidemment venus d'ailleurs, pour l'essentiel de 
leurs effectifs. 





Mouette tridactyle. Rissa tridactyla. 


36 couples en 1958 au Cap Sizun (Goulien), où l'espèce aug- 
mente depuis 1956. 110 à 120 nids visibles en 1959 et 1960 aux 
Tas-de-Pois où les effectifs sont plus stables. Ce sont surtout 
des « deuxième-été » que l’on observe dans les 
de la reproduction. 








ports à l’époque 


Guiffette noire. Chlidonias nigra. 


Bien que nous n’ayons pas trouvé mention de cette espèce dans 
le Sud-Finistère, nous la considérons comme une migratrice assez 
régulière en automne, de début août à fin septembre dans des 
milieux très divers : eau douce (Plovan, Trévignon, Ile Tudy), 
as (Baie de Kéroga 





1), mer (Douarnenez). 





Guiffette leucoptère. Chlidonias leucoptera. 

Le 5 août 1958 un individu à la mue très peu avancée voletait 
avec 10 Guiffettes noires en Baie de Kérogan. Espèce non encore 
signalée en Basse Bretagne. 





Sterne hansel. Gelochelidon nilotica. 





Deux données pour cet oiseau qui n'aurait été observé qu’une 
autre fois dans le Finistère (G. MauGar», le 7 septembre 1958 
au Letty in P. ar B., 1960). Nous l'avons vue au Letty le 26 juillet 
1955 (1) (4 individus) et à l'Ile Tudy vers le 15 août 1963. 


() N'oublions pas sa nidification à l’Ile Dumet. 
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Sternes pierre-garin, de Dougall et caugek. Sterna hirundo, 
S. dougallii, S. sandvicensis. 


Ces dernières années, les Glénans étaient leur seul lieu de 
ponte, à notre connaissance. Elles y sont dénichées et dérangées, 
et si l'on peut en juger par le nombre d'adultes et de jeunes 
observés à la côte, la Dougall est en sérieux déclin (bien qu’il soit 
toujours difficile de donner un avis valable sur l'évolution d’une 
population de Sternes). Si la Pierre-Garin et la Caugek ont effec- 
tivement niché au Letty (1), l’un des lieux de rassemblement des 
Sternes des Glénans après la nidification, ce serait le premier 
exemple de nidification sur le littoral continental de l’Atlantique 
en France. Nous ne l'avons pas observée en ces lieux de 1953 à 
1958. Le 4 juillet 1965, 2 couples de Pierre-Garin alarmaient, 
mais ne semblaient pas avoir de nids. 





Sterne arctique. Sterna macrura. 


Bien rare en été, mais difficile à déterminer. On doit attribuer 
à cette espèce les Sternes qui passent fin octobre. 


Sterne naine. Sterna albifrons. 


Nous l'avons rarement notée jusqu'en 1963 où elle a peut-être 
niché dans notre région. 


Petit Pingouin. Guillemot de Troïl. Macareux moine. Alca 
torda. Uria aalge. Fratercula artica. 


Environ 200 couples de Petits Pingouins en 1958 à Goulien 
(cette espèce est difficile à recenser). 4 à 500 couples de Guille- 
mots à Goulien en 1958, une cinquantaine cette année-là aux Tas- 
de-Pois (M.-H. JULIEN donne dans Penn ar Bed 1961 un millier 
de couples pour Goulien). Toujours en 1958 il y avait une dou- 
zaine de couples de Macareux dans chacun de ces lieux. 








Pigeon colombin. Columba oenas. 

Passé inaperçu depuis HESsE et LE BORGNE DE KERMORVAN (qui 
ont interverti les rubriques Biset et Colombin), nous avons 
retrouvé ce pigeon nicheur dans la région quimpéroise : pontes 
du 11 mai 1954 et du 30 avril 1955. Seul un autre cas a été signalé 
récemment ailleurs dans le département (KÉRAUTRET, O. de F. 


() R. Maneo et A. TuaL (Alauda, 1964). 
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1964). Quoi qu'il en soit c’est un nicheur régulier en Basse Bre- 
tagne. 
Martin-pêcheur. Alcedo atthis. 


En 1956, il a niché en Baie de Kérogan, ceci done dans un 
itime (où il hiverne abondamment). 





milieu ma 


Huppe. Upupa epops. 

Sa reconquête du Sud-Finistère, où elle a niché jusqu’au début 
du siècle, s’est faite en progressant le long de la zone littorale, 
plus chaude et plus he (1), où par exemple, est localisé le 
Bruant proyer, Emberiza calandra. Elle est maintenant relati- 
vement commune dans certains secteurs. 





Pic cendré. Picus canus. 


Nous ne l’avons pas encore noté dans le Sud-Finistère mais il 
existe à Baud (Morbihan). 


Cochevis huppé. Galerida cristata. 


En expansion au début du siècle dernier cette espèce ne 
semble pas occuper tous les milieux qui peuvent lui convenir, 
essentiellement les zones de dunes ; l'hiver, elle se rencontre dans 
des biotopes plus divers : labours, champs. 


Alouette lulu. Lullula arborea. 


Il est surprenant de constater que la lulu est une acquisition 
récente en tant que nicheuse. Implantée dans la région de 
Fouesnant sans doute dès les années 40, nous y avons trouvé 
son nid en 1953 (ponte incubée) et 1954 (jeunes prêts à l’envol) ; 
elle se trouve encore dans les environs de Quimper, en parti- 
culier de chaque côté de la Baie de Kérogan, et à Clohars-Carnoët. 
Elle chante souvent en hiver dans notre région au climat doux : 
24/12/60 au Letty en Bénodet, 25/12/60 au Stangala au Nord de 
Quimper. Son implantation est donc assez large et elle est locale- 





ment commune maintenant. 


Alouette des champs. Alauda arvensis. 


De nombreux migrateurs nous arrivent en octobre, volant de 
jour : ainsi le 5 octobre 1957, de petits groupes se succédaient 


{) Le serin cini Carduelis serinus suivra peut-être cette voie de péné- 
tration : ef. N. MavauD (4lauda 1961). 
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entre Concarneau et les Iles Glénans (direction Est-Ouest, de 
8à10h). 


Hirondelles. Hirundo rustica. Delichon urbica. Riparia riparia. 


Leurs dates d’arrivée me semblent plus hâtives en général que 
dans le Nord du département (cf. LEBEURIER et RAPINE), quoique 
nous ayons noté les 3 espèces le 24 mars 1958 à Ouessant. 


Grand corbeau. Corvus corax. 


Nous l'avons noté dans l'intérieur : 2 au Yun Ellez le 8 août 
1963, 5 à Hanvec fin août 1964. Un grand Corbeau arrivait du 
Nord le 20 février 1956 à Quimper. Il est assez fréquent sur la 
côte Sud, comme l’a déjà constaté N. MayauD (Alauda, 1961). 
Outre Ouessant, la Presqu'île de Crozon, le Cap Sizun et Groix : 
10 couples au maximum, il pourrait nicher dans l'intérieur ou 
tout au moins dans des milieux boisés de la côte. 


Freux. Corvus frugilegus. 

Il se maintenait encore en 1956 dans la région de Plonéour- 
Lanvern où il semblait avoir niché avec succès. La stagnation ou 
la régression des Freux dans notre région ne semble due qu’à 
l’action humaine directe. Signalons la présence de quelques 
Freux début août 1964 près du Golfe du Morbihan. 


Crave. Coracia pyrrhocorax. 


Les milieux favorables semblent entièrement occupés et nous 
avons noté le Crave en couples à Sainte-Anne-la-Palud et à Pen- 
Trez dans des falaises insignifiantes, ceci à plusieurs reprises en 
été (juillet) comme en hiver. Une expansion de cette espèce est 
toutefois empêchée par les hivers rigoureux qu’elle supporte mal. 


Mésange noire, Parus ater. 


Assez rare au siècle dernier, elle hiverne couramment. Elle est 
à rechercher comme nicheuse dans les bois de sapins et de pins : 
cf. N. Mayaup (Alauda, 1961), des environs de Quimper, où nous 
avons observé des juvéniles. 


Grive litorne. Turdus pilaris. 


Très commune à l’époque de Hesse et LE BORGNE, c'était 
devenu un hôte exceptionnel lors des grands froids. Mais depuis 
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les années 60, la Litorne redevient un hivernant assez régulier 
dans notre région (1). 
Traquet motteux. Œnanthe œnanthe. 


<TCPPN> (Hesse et LE BORGNE). Il a une 
long du littoral Sud où il manque localement. 





aible densité le 


Traquet pâtre. Saxicola torquata. 


Son comportement anthropophile s'accentue, comme celui de 
la Draine (Turdus viscivorus), et certains oiseaux hivernent dans 
les jardins à Quimper (creac’h maria). 


Rouge-queue à front blanc. Phænicurus phœnicurus. 


Il est commun à Quimper où il niche en ville et dans le parc 
du Frugy. Actuellement c’est un oiseau très local alors que HESSE 
et LE BORGNE le considéraient comme très commun. 








Rouge-queue noir. Phænicurus ochruros. 


Nicheur régulier dans l’extrème-sud du Finistère (Clohars- 
Carnoët), sans doute depuis très longtemps d’après certains ren- 
seignements. Le rouge-queue noir n’est ailleurs qu'un hivernant 
localement assez répandu alors que Hesse et LE BoRGNE le 
taxaient d'assez rare au passage. 








Gorgebleue. Cyanosylvia svecica. 


Une seule obser ige d'automne : 16/9/57 à l’Ile 
Tudy avec M. MÉéLou. Les données d’Ouessant montrent qu’il 
doit être régulier sur la côte Sud, où il n'avait pas été signalé. 
Il pourrait peut-être hiverner d’une manière exceptionnelle 
(Quimper, février 1956). 





tion au pas 











Rousserolle effarvatte. Acrocephalus scirpaceus. 


Nous avons eu l’une des premières preuves de sa reproduction 
dans le Finistère en juin 1956 à Quimper, les premières données 
estivales étant celles de P. GÉROUDET en 1952 aux élangs de 
Laoual et de Kerloc’h. Elle niche encore à Mousterlin, à l’Ile 
Tudy, là dans un milieu saumâtre (pare à huîtres), et avec 
J.-P. L'Harpy nous l'avons vue dans le Léon (Kerlouan, Goul- 








(1) Régulière à Ouessant depuis longtemps, d'après J. VisLLiARD. 
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ven). 
récente 


on implantation est done vaste, mais est-elle vraiment 





Phragmite aquatique. Acrocephalus paludicola. 


Une seule donnée sûre : 27 août 1956 en Baie de Kérogan. 
Quoique ce soit la première et seule observation sud-finisté- 
rienne, il doit être régulier. 


Fauvette à tête noire. Sylvia atricapilla. 


Signalons son hivernage dans le Finistère, fait qui n’est pas 
rapporté par Hesse et LE BORGNE, ni dans 1 « Ornithologie de 
Basse Bretagne ». 


Fauvette pitchou. Sylvia undata. 


Assez commune dans le Cap Sizun, elle est rare le long du litto- 
ral sud. 


Pouillot véloce. Phylloscopus c. collybita et c. tristis ? 


est un hivernant commun dans la région de Quimper, 
comme l'ont noté HE et LE Borne. Nous avions remarqué 
dans les années 56 des Pouillots très gris : un sujet capturé 
le 23 février 1956 n'avait trace de jaune ni de vert. Ce n’est 
qu’en lisant l’article de L. Horrmanx et M. MüLLer (Nos Oiseaux, 
1957) que nous avons réalisé l'intérêt de ces observations hiver- 
nales. Après un stage à Noël 1959 en Camargue où MM. L. Horr- 
MANN et P. H. Jo nous firent part de leur expérience, nous 
avons fait un our à Quimper et avons pu identifier avec 
certitude des hivernants nordiques : par exemple, le 8 février 
1960, à l'étang du Lenn-du, deux Véloces ensemble présentaient 
les colorations extrêmes d’un collybita type et d'un fristis non 














moins typique. 


Gobe-mouches gris. Muscicapa striata. 

«TCPPN » d’après Hesse et LE BoRGxE. C’est maintenant un 
nicheur rare. 

Accenteur mouchet. Prunella modularis. 


« Plus connu en Bretagne que partout ailleurs » (Hesse et LE 
Bonexe DE Kermonvan). Oiseau le plus commun de la région 


ALAUDA 2 
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quimpéroise où il a une densité deux à trois fois plus forte que 
celle du rouge-gorge. 
Pipit des arbres. Anthus trivialis. 


Il a peut-être un peu diminué depuis l'époque de HEssE et 
LE BORGNE. Les champs entourés de talus à grands arbres lui 
conviennent bien. 





Pipit spioncelle. Anthus s. spinoletta. 

1 le 1* novembre 1955 au Cap Coz. Cette sous-espèce, assez 
régulière en Angleterre, a été signalée par H. de LAUZANE dans 
la région de Morlaix. 

Bergeronnette gris 
et M. a. yarrelli. 





. Bergeronnette de Yarrell. Motacilla a. alba 


Les deux formes coexistent chez nous pendant la mauvaise 
saison. 


Bergeronnettes printanière et flavéole. Motacilla f. flava, 
M. flava flavis 


La Laïta sépare les aires de nidification des deux formes. La 
flavéole niche dans l'intérieur à l'étang de Poulquidou. 


SM. 








Bergeronnette des ruisseaux. Motacilla cinerea. 


A niché en avril 1955 en bordure de l'Odet maritime. 


Etourneau sansonnet. Sturnus vulgaris. 

<TCN» (H. et L. B.). Sans doute après une éclipse il n'a 
recommencé à s'implanter dans le Finistère Sud que dans les 
années 1954-55. Maintenant abondant, il termine sa conquête 
(Hanvec, 1965). 





Gros-Bec. Coccothraustes coccothraustes. 





Nicheur et hivernant rare aux environs de Quimper, alors qu'il 
était commun au début du siècle dernier. 


Tarin. Carduelis spinus. 





Maintenant il n’est plus régulier chez nous (alors qu’il hiverne 
aux environs de Brest), et nous ne l'avons noté que rarement. 


Pinson du Nord. Fringilla montifringilla. 


Très commun d’après HESSE et LE BORGNE, il n'apparaissait 
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plus que pendant les coups de froid les plus rigoureux (1956), 


mais nous l'avons vu à plusieurs reprises fin décembre 1964 (1). 
Bruant zizi. Emberiza cirlus. 


Il a certainement augmenté depuis le siècle dernier et est à 
l'heure actuelle un nicheur abondant (« AC N », H. et L. B.). 


Bruant fou. Emberiza cia. 


1 couple le 2/2/54. Cette première observation en Basse Bre- 
tagne ne devrait pas avoir un caractère si exceptionnel. 


Bruant lapon. Calcarius lapponicus. 


Nous avons pu vérifier la détermination du sujet quimpérois 
du 18/2/56 (O. de F., 1956) après avoir observé l'espèce en 
Laponie. C’est donc la première observation dans le Finistère. 
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PRÉCISIONS SUR LA DISTRIBUTION 
DES RAPACES EN LORRAINE 


par H. Heim DE Barsac 


L’excellente étude de MM. ErarD, GuiLLou, MEININGER et 
VieLLiaRD (1) sur les Oiseaux du Nord-Est de la France met 
l’accent sur la richesse du peuplement de la Lorraine en Rapaces. 
Nous n’y contredirons certes pas et c’est un fait assez remarquable 
par comparaison avec maintes autres régions françaises. Nos Collè- 
gues demandent que des précisions soient apportées, le cas échéant, 
à leur esquisse générale. Le hasard nous permet précisément de 
fournir des renseignements sur un secteur mitoyen qu’ils n'avaient 
pu prospecter, et il se trouve que ce secteur marque pour plusieurs 
espèces — les plus intéressantes — une limite à leur dispersion. 

Les recherches de nos Collègues dans le secteur de la Woëvre 
s'arrêtent au Nord dans la région d’Etain. Notre résidence de Buré 
d'Orval se trouve à environ 25 km (à vol d'oiseau) de cette localité, 
dans le canton de Longuyon (2). La basse plaine oxfordienne de 
Woëvre se prolonge au Nord d’Etain avec son même faciès de terres 
lourdes et humides à vocation fourragère et ses forêts bordées 
d’étangs jusqu'aux environs de Mongienne. A partir de là (à une 
dizaine de km de Longuyon) le sol se relève pour former le plateau 
Bajocien-Bathonien qui eulminera vers 400 m le long de la frontière 
belgo-luxembourgeoise (Longwy). Notre résidence se trouve inséi 
dans une vallée de ce plateau (vallée du Dorlon) aboutissant à la 
vallée de la Chiers, qui s’identifie par endroits avec le tracé de la 
frontière belge (Ecouviez-Lamorteau). 

Depuis les années 1910-1914, c’est-à-dire dès que nous eûmes 
l’âge d’escalader les grands Hôtres qui sont ici l’essence dominan te 
des boisements, nous nous intéressâmes aux aires des Rapaces, 
d’abord pour récolter des œufs, puis des poussins en vue de leur 








(1) Alauda, 1968, pp. 83-107 et 163-174. 
(2) Pour ceux qui s'intéressent à la question, consulter une carte à échelle conve- 
nable que nous ne pouvons publier ici. 
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élevage et enfin pour prospecter la riche faune d’Invertébrés 
associés aux biotopes particuliers que constituent ces volumineuses 
constructions pérennes (au moins pendant plusieurs années). A 
partir de 1920 nos recherches de nids de Rapaces débordèrent du 
secteur étroit de Buré pour englober la vallée de la Chiers depuis 
les abords de Longwy jusqu'à Montmédy, et au Sud de celle-ci 
les boisements des plateaux et des rives de l’Othain. Ainsi avons- 
nous pu examiner jusqu'en 1935 une bonne centaine d’aires de 
Rapaces ; c’est dire qu'il semble impossible d’avoir laissé échapper 
des espèces telles que le Circaëte et l’Aigle botté. Ces vieilles connais- 
sances africaines avaient retenu notre attention d'autant plus 
que nous savions l’Aigle botté remonter en Champagne Humide 
et jusqu’à Sarrebourg (comme nous l’avions indiqué dans l’/nven- 
taire). Nos Collègues signalent la nidification du Circaète dans le 
Barrois et jusqu'auprès de Verdun ; ce sont là des localités déjà 
remarquables étant donné la latitude, Quant à la présence d’un 
individu fin mai auprès de la frontière luxembourgeoise, elle paraît 
un fait exceptionnel ou anormal (1). On ne saurait, à notre sens, 
concevoir que le Jean-le-Blanc puisse estiver dans le «Pays Haut » 
de Meurthe-et-Moselle, compte tenu de la médiocrité en espèces 
et en individus de la faune herpétologique, compte tenu également 
de la densité de la couverture végétale, tant herbacée, qu'arborée. 
L’Aigle botté, signalé nicheur jusqu'auprès d’Etain, pourrait par 
contre remonter de 15 km vers le Nord jusqu’au cours du Loison 
et aux environs de Mangiennes, zone de forêts de plaine, ponctuée 
de beaux étangs. Ainsi cet Aigle se rapprocherait-il de notre propre 
secteur. Quant à sa présence dans la vallée de la Chiers et sur le 
plateau elle ne nous a jamais été révélée, fut-ce par un migrateur. 
Nous aimerions des détails supplémentaires concernant l’observa- 
tion à la frontière du Luxembourg (2). 

En ce qui concerne les Busards, C. aeruginosus, attaché aux 
Phragmitaies, n'offre guère d'intérêt de répartition. Les localisa- 
tions de cyaneus et de pygargus sont par contre plus probantes. 
Nous n'avons jamais vu de Busards à livrée cendrée reproducteurs 
sur le plateau du «Pays Haut». Par contre, des oiseaux sous telle 
livrée (sans que nous puissions en préciser l'espèce) ont été vus, 
au cours de différentes années et en juin (période de reproduction), 














(1) Les « Faunes » les plus récentes de Belgique et du Luxembourg donnent le 
Gircaète comme visiteur accidentel ayant peut-être pu nicher au siècle dernier ! 
€) Il en est de l'Aigle botté comme du Circaète en Belgique et au Luxembourg, 
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à hauteur de l’étang d’Amel et de la corne du bois de Tilly, c'est- 
à-dire à une dizaine de km au Nord d’Etain. 

Les espèces normales du district de la Chiers, entre Longwy et 
Montmédy sont : Autour et Epervier (Accipiter), Buse (Buteo), 
Bondrée (Pernis) et les deux Milans (M. mileus et M. migrans), 
auxquels on peut ajouter la Crécerelle (Falco tinnunculus). 

La Crécerelle est étonnamment peu nombreuse dans notre sec- 
teur, et cela depuis 1920 pour le moins. Par contre cette espèce 
n’était pas rare au Sud de Nancy (Pont St-Vincent) au printemps 
1919, nichant dans les anciens nids de pie ou de corneille. Nos Collè- 
gues insistent sur sa «rareté» actuelle en Lorraine, alors qu'il 
s’agit d’une banalité en bien des régions de France. (Nous n'avons 
jamais vu de Hobereau reproducteur sur le plateau du Pays Haut.) 

L'Autour est absolument régulier et stable comme reproducteur, 
localisé toujours aux mêmes cantons forestiers, mais sa densité 
est très faible : deux couples dans l’ensemble forestier attenant 
à Buré soit 2.000 hectares environ ! On est stupéfié de la dispropor- 
tion entre le nombre des prédateurs et celui de leurs victimes ; 
celles-ci sont en fait : Ramier, Geai, Merle, Grives (musicienne et 
draine), Gros-Bec, auxquels s'ajoutent parfois des poussins de 
volailles. Compte tenu des centaines de représentants de ces 
espèces dans le massif envisagé, il serait difficile d'admettre que 
cette biomasse soit nécessaire à l'alimentation de deux couples 
nourrissant 4 jeunes pendant 3 mois au plus. 

L'Epervier est un peu plus dense que son cousin, à raison de 
quelque cinq couples pour l’ensemble forestier envisagé. Son régime 
n’est pas exactement le même que celui de l'Autour. Certes Geais 
et Merles sont fréquents dans le menu, mais les petits Passereaux 
des terrains découverts en forment le fond. 

La Buse représente l'élément de base du groupe des Rapaces. 
On compte une vingtaine de couples dans l'ensemble forestier 
envisagé, toujours cantonnés dans les mêmes districts boisés ; 
mais, régulièrement répartis, les couples forment un groupement 
homogène, ce qui n’est pas le cas pour les autres espèces. La densité 
ne varie guère d’une année à l’autre ; que la nourriture soit abon- 
dante (pullulations de Campagnols) ou non, c’est essentiellement 
le nombre d'œufs qui se modifie : deux, voire un seul œuf, les années 
de disette, trois et quatre les années d’abondance. En dehors des 
boisements proprement dits la Buse peut adopter un biotope décou- 
vert, pourvu que le sol soit naturel (friches à aspect steppique) 
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et que les haies ou buissons soient hauts. L'aire se trouve alors sur 
de petits arbres émergeant des haies, au sommet d’un fourré d’'Epine 
noire, ou bien encore sur un arbre en bordure de route. Nous avons 
vu tous ces cas sur les plateaux mal cultivés avoisinant Marville 
ou surplombant l'Othai 

La Bondrée était régulièrement présente en raison de quelques 
couples pour l'ensemble forestier (environ 3 ou 4). Les Oiseaux 
adoptaient des secteurs variables, bien qu’un même couple revienne 
le plus souvent deux ans de suite au même nid (s’il n'y avait pas eu 
dénichage) malgré son hivernage entre-temps en Afrique centrale. 
La densité a toujours été faible et ici encore il faut reconnaitre la 
disproportion énorme entre le nombre des oiseaux et la masse 
des Insectes qui composent le régime (Hyménoptères, surtout 
nids de Polistes, et Acridiens) pendant les 4 mois que dure le séjour. 
Depuis la dernière guerre la Bondrée a pratiquement déserté le 
secteur et cela sans raison apparente. 

Si les espèces précédentes étendent leur habitat vers le Nord bien 
au-delà de notre secteur lorrain, il en va différemment pour les 
Milans. Ces derniers sont des hôtes constants du district de la Chiers, 
toutefois ils ne le dépassent pas vers le Nord et leur densité est 
sujette à variations dans le temps. 

Entre les années 1910 et 1914, Milan Royal et Milan Noir nichaient 
sur la côte boisée, face aux constructions de Buré, c’est-à-dire dans 
la vallée du Dorlon, à raison d'un couple de Royal pour deux de 
Noir. Effectif faible évidemment ; ils étaient plus nombreux dans 
la vallée de la Chiers et surtout au Sud de celle-ci. Par contre ils 
ne franchissaient pas la vallée du Dorlon et la forêt frontalière 
belge, dite bois de Gueville, n’abritait aucune aire. 

En 1920, après la guerre et la période d'occupation par consé- 
quent, nous retrouvions nos deux Milans, mais plus abondants que 
précédemment. En forêt de Buré-d'Orval il s'était même créé une 
sorte de colonie, groupant dans le même secteur forestier, cinq cou- 
ples de Milan Noir et un couple de Milan Royal, nichant fort près 
les uns des autres. Ils constituaient d’ailleurs à eux seuls le peuple- 
ment en Milans de cette forêt. Nous avions observé le même fait 
auprès de Nancy (Pont St-Vincent) au printemps 1919, et nos 
Collègues signalent des concentrations analogues pour la Woëvre 
à l’époque récente de leurs observations (1963-65). Conséquence 
peut-être de l'état de guerre et d’occupation, il y eut de 1920 à 
1923 pour le moins, une inflation des effectifs dans notre secteur 
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du Pays Haut. La densité était suffisante dans la haute vallée de la 
Chiers, entre Longuyon et Longwy, pour que l’on puisse voir 
journellement planer des Milans au-dessus de l'emplacement de la 
décharge de la ville de Longwy-Haut. Dans la vallée de la Chiers 
moyenne, vers Montmédy, plusieurs nids de Milans Noir et Royal 
pouvaient se voir. Les Oiseaux, dans leur vol, planaient au-dessus 
de la rivière et comme celle-ci représente en ce point la frontière 
franco-belge, nos Collègues Wallons peuvent considérer que les 
Milans appartiennent à la faune belge en tant que nidificateurs régu- 
liers et non pas seulement à titre irrégulier ou occasionnel (1). 
Les nids ne se trouvent peut-être pas souvent en territoire belge, 
mais les oiseaux reproducteurs survolent ce territoire et peuvent 
y être observés. Le Haut-Lieu de l’Entomologie qu’est pour nos 
voisins le coteau de Torgny, en raison de la présence d’une série 
d'insectes méridionaux qui trouvent en ce point leur ultime biotope 
septentrional, se devait de posséder également un Oiseau du Sud, 
voire des tropiques, tel que le Milan Noir. Au-delà de Montmédy, 
toujours dans la vallée de la Chiers, le Milan Noir vient de nicher 
durant ces dernières années sur des peupliers bordant la rivière 
auprès de Chauvency-le-Château, par conséquent en dehors de la 
forêt. Le Milan Royal se voit toujours et régulièrement planant 
au-dessus des localités de Lamouilly, la Ferté, Brevilly et Carignan. 
C’est dans ce secteur qu'il doit déborder la frontière belge et péné- 
trer jusqu’à la Semois (Bouillon). 

La situation de 1920-23 ne s’est pas maintenue intégralement 
dans le secteur de la haute Chiers, surtout en ce qui concerne le 
Milan Noir. Des cing-six couples nichant en forêt de Buré il n’en 
restait aucun à la veille de la dernière guerre (1939). Le Milan Royal, 
moins nombreux que le Noir, a maintenu à peu près ses effectifs, 
tout en rétrécissant son territoire. Comme son cousin il a abandonné 
la forêt de Buré. Le dernier nid, occupé trois années de suite en 
face de notre résidence, ne fut plus entretenu à partir de 1960. 
Une autre aire, régulièrement occupée au-dessus du terrain de 
sports de Longuyon, est actuellement délaissée. Le repli est lent 
et faible, mais c’est peut-être un indice. Par contre, l'espèce s’est 


(1) « L'Avifaune de Belgique », rédigée par une Commission particulière et qui 
vient d'être éditée (1967-68) par l’Ansi. R. des Se. Naturelles de Belgique, indique, 
sans autres précisions, que le M. Royal est un « Nicheur irrégulier (1 à 2 couples) 
limité au Sud-est du pays » et que le Milan Noir est un nicheur occasionnel : trois 
cas : Bouillon, 1920 et 1921, Province de Luxembourg, 1963 ». 
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bien maintenue jusqu'à Carignan (comme il est dit plus haut), 
et semble même s'étendre vers l'Ouest dans les Ardennes françai- 
ses ; on peut voir régulièrement en été ce Milan survoler la région 
de Launois (au Nord d’Amagne), et cette année même nous l’avons 
observé au-dessus des faubourgs de Rethel en juillet. 

Toutefois, nous n'attachons pas grande importance à de tels 
mouvements qui ne sont dus ni à une destruction systématique, 
ni à une modification des façons culturales. Nous ne pensons pas 
que le remplacement des chevaux par les tracteurs ait beaucoup 
modifié le facteur alimentaire fourni aux Milans par le labourage. 
On pourrait peut-être incriminer davantage l'établissement de 
terrains d'aviation civile et militaire en bordure de la forêt de 
Buré et auprès de Marville, et la perturbation par les avions à 
réaction. Toutefois, Buses, Autours, et Eperviers, dans les mêmes 
conditions n’ont pas réagi. Il semblerait plutôt que Milans et 
Bondrées, comme beaucoup d’autres espèces, soient soumis à des 
oscillations expansives et régressives alternativement sans qu'il 
s'agisse ici de mouvements irréversibles ; l'avenir en décidera. 

Qui qu’il en soit, il apparaît pour les Milans qu’un concours de 
circonstances dont nous ignorons les causes ou bien un heureux 
hasard permettent de faire coïncider assez exactement la frontière 
belgo-luxembourgeoise ou le cours de la Chiers avec la limite 
d'expansion de ces espèces dans les départements de Meurthe-et- 
Moselle, Meuse et Ardennes (au moins jusqu’à Carignan). Ce sont 
là des repères commodes et faciles à retenir. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES OISEAUX 
DU NORD-EST DE LA FRANCE 


par C. EraRD, J.-J. GuizLou, D. MEININGER et J. VIELLIARD. 


Suite et fin * 


Autres non passereaux 


Nous avons régulièrement contrôlé une station de T'etrastes bonasia 
dans un petit vallon revêtu d’un dense peuplement de genévriers 
sur les côtes de Meuse, dans la région de St-Mihiel. Ce site est occupé 
en hiver, même par temps de neige. Pour une part affectée, comme 
Phasianus colchicus, par l'emploi de grains empoisonnés contre les 
campagnols, Perdix perdix ne se maintient que localement et en 
petit nombre. Coturnix coturnix est un nicheur commun, se repro- 
duisant même en forêt (clairière avee 30 m? de graminées). Malgré 
les réintroductions, Phasianus colchicus ne se maintient pas dans 
cette région qui ne lui convient pas ; il n’y a guère que dans les 
environs de Metz où l’on puisse rencontrer quelques rares oiseaux. 

Le passage prénuptial de Megalornis grus est régulier et assez 
abondant dans le Der, en Woëvre et en région de Sarrebourg. Il 
fut noté en Woëvre et à l'étang d’Amel en mars (du 7 au 23) pour 
2 à 55 individus ensemble ; ces oiseaux s'arrêtent souvent un à 
quelques jours. 

Rallus aquaticus est commun sur les quelques étangs à riche végé- 
tation palustre ; il hiverne dans le Der et doit le faire aussi près des 
eaux vives de notre région, quoique nous ne l’ayons pas constaté. 
Porzana porzana a été trouvée nicheuse sur plusieurs étangs de 
Woëvre et Lorraine, mais ne doit pas être bien nombreuse. P. pusilla 
est apparue largement distribuée sur nos étangs, mais il nous est 
encore difficile de juger de son abondance même relative. P. parva 
a été repérée aussi sur plusieurs étangs ; un couple avec 3 jeunes 
était observé un 17.6 en Woëvre. Quoique peu exigeante en eau, 


(*) Cf. Alauda 36, 1968, 83-107. 
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Gallinula chloropus ne nous a guère semblé abondante ; d’ailleurs 
elle préfère nettement les cours d’eau et les mares aux étangs ; au 
moins quelques oiseaux hivernent : 19.12 et 20.2 sur des étangs, 
19.1 sur la Moselle. Répandue sur tous les étangs, Fulica atra n’est 
pas un nicheur très abondant (guère plus de quelques dizaines de 
couples par étang, même les plus grands) ; elle s’installe à partir 
de mars, et les poussins commencent à apparaitre début mai (une 
couvée de 6 œufs à l’éclosion un 22.6). L'apport pré-hivernal est 
important dès septembre: 8.000 individus sur les 4 étangs les plus im- 
portants de Lorraine dès un 30.9. Les stationnements pré-hivernaux 
en octobre, novembre, et début décembre, sont extrêmement varia- 
bles : plus de 4.000 individus (dont la moitié sur un seul étang lor- 
rain) lors d’un recensement aux 2/3 de la Woëvre (seulement 500 indi- 
vidus minimum) et de la Lorraine un 27.11 ; 3.000 individus un 
17.10 et 6.000 un 12.12 sur les trois plus grands étangs lorrains ; 
3.000 un 27.11 sur un seul étang d’Argonne. Plus tard il ne reste 
çà et là que quelques centaines d'individus normalement chassés 
tôt ou tard par le gel, quoique quelques dizaines puissent se main- 
tenir sur la glace des étangs ou se réfugier sur les eaux libres et qu'un 
groupe de 100 à 500 individus arrive parfois à résister au gel sur 
un grand étang lorrain. En mars le passage de retour est manifeste, 
avec souvent plusieurs centaines d'oiseaux par étang, parfois un 
millier, et jusqu’à 1.800 le 24.3.65, après blocage du mouvement par 
le gel tardif. 

Quelques dizaines de couples de Vanellus vanellus se reproduisent 
au bord de quelques étangs de Woëvre et Lorraine et dans un fond 
de vallée humide. Les parades commencent en mars, mais il faut alors 
se garder des migrateurs ; ainsi plusieurs centaines d'oiseaux étaient 
cantonnés un peu partout du 8 au 15.3.64, mais disparurent 
ensuite. Des jeunes commençaient à voler un 28.6. Le passage post- 
nuptial est important dès septembre : une bande de 200 individus un 
13.9, une de 1500 un 24.10. C’est en novembre surtout que les sta- 
tionnements sont importants, (jusqu’à près de 1.000 près d’un étang 
de Woëvre un 10.11 et plus de 4.000 près d’un grand étang lorrain 
un 25.11) évidemment en rapport avec les possibilités offertes, qui 
sont fort variables. Bientôt les derniers oiseaux disparaissent : 500 
un 10.12, 100 un 12.12, et 200 (sur des prés inondés, mais gelés) un 
15.12 sont les derniers rencontrés. Dès le 18.2 (et plus tôt encore en 
Argonne et Der), les premiers oiseaux réapparaissent peu à peu et 
passent en masse (jusqu’à 2.000 posés ensemble; vols migratoires de 
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quelques dizaines d'oiseaux, jusqu’à 500 ensemble) pendant tout le 
mois de mars. 

Charadrius hiaticula nous est apparu deux fois en passage autom- 
nal: 2 individus un 23.10 et 11 un 27.11. C. dubius niche en petit 
nombre sur la Moselle, notamment en amont de Nancy ; premiers le 7. 
4.65 ; un couple a estivé sur une saline lorraine. Un Squatarola squa- 
tarola sur un petit étang lorrain au 30.9. En automne (28.9-27.11) 
on rencontre quelques petites troupes (maximum 50 individus) de 
Pluvialis apricarius, un peu plus rare au retour en mars. Capella 
gallinago stationne en nombre réduit (maximum 14 individus grou- 
pés) d'octobre (5 un 30.9) à mi-décembre (2 un 12.12, 9 un 15.12) ; 
quelques-unes repassent en mars (8-29.3) ; une attardée au 13.6 
sur un étang de Woëvre. Lymnocryptes minimus ne fut rencontrée 
que deux fois : un 25.10 en Lorraine,un 16.11 (plus de 5 individus 
groupés) dans le Der. Numenius arquata se reproduit dans la vallée 
humide de la Seille (10 couples en 64, au moins 4 en 65) et vraisem- 
blablement à l'étang de Bischwald et en Woëvre (en 1965); en 64 
et 65 il avait rejoint son site de nidification lorrain les 14 et 12.3; 
en mai et juin quelques isolés sont rencontrés sur plusieurs étangs de 
Lorraine, Limosa limosa passe en petit nombre en avril-mai (un oi- 
seau du 18.2. semblait être L. lapponica) et en août-octobre. Quel- 
ques Tringa ochropus furent rencontrés entre le 20.3 (et même 2 in- 
dividus le 26.2.67) et le 12.4, en août et le 4.11. Le passage de 
T. glareola, noté en mai (1 attardé au 28.6) et septembre, nous est 
apparu fort restreint. Le double passage de T. hypoleucos fut noté en 
avril-mai (20 individus groupés un 1 .5) et en septembre-octobre. Tant 
pour observer les migrations que pour rechercher les cas de repro- 
duetion (connue dans le nord de notre région) il aurait fallu inspec- 
ter les grèves fluviatiles ; mais la nidification semble bien se produire 
parfois sur des berges d’étang (oiseaux cantonnés en juin sur de grands 
étangs de Sarrebourg et du Der). T. totanus est assez régulier au prin- 
temps (dès le 21.3) et surtout en août-septembre (maximum 9 indi- 
vidus ensemble les 13 et 30.9.64); quelques-uns restent en juin sur 
les étangs lorrains :2 individus le 8, au moins 5 le 14 et 1 le 17 juin. 
T. nebularia est de double passage (12.4, 27.9-17 .10) en petit nombre 
(1 à 5 individus) ; un attardé au 11.12 dans le Der. Le passage 
prénuptial de T. erythropus est tardif et très variable selon les 
années. Trois Calidris minuta se tenaient sur un étang lorrain au 30.9. 
C. alpina, noté une fois un 21.3, est plus commun à l'automne (30.9- 
15.11, 9 à 24 individus). Quelques Philomachus pugnax passent en 
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mars-avril-mai (24.3-10.5) et en août-septembre ; un oiseau finlan- 
dais bagué le 23.7.60 était ici le 30.8.60. 

Larus canus est apparu 2 fois en octobre sur les étangs lorrains. 
Un jeune se tenait sur la Moselle à Metz un 18.1. Plus curieux est un 
adulte au 13.6 sur un étang de Woëvre. On connaît déjà l’appari- 
tion post-nuptiale, dès août et durant tout l'automne, de L. minutus 
en Lorraine ; nous pouvons y ajouter sa présence hivernale: 3 indi- 
vidus le 20.12.63 et 1 le 23.1.64 à Metz. Il reste presque toujours 
quelques L. ridibundus hivernant sur les étangs s’ils ne sont pas gelés 
(200 individus un 12.12, 300 un 26.12, quelques dizaines en jan- 
vier) ou sur les eaux vives, par exemple la Moselle à Metz avec 
200 individus un 16.12, 30 (+ 80 essentiellement adultes sur 5 km) 
un 18.1, 12 un 23.1. Les mouettes commencent à revenir plus nom- 
breuses dès fin février ou en mars. Le passage est net en avril 
et mai, parfois important (jusqu’à plus de 500 individus ensemble) ; 
il reste quelques estivants (par exemple une troupe de 11 individus 
un 21.6), plusieurs tentant de se reproduire (3 couples défendent 
un territoire au Lindre en 64 ; au moins 2 couples à Bischwald en 
65, le manque de temps pour prospecter nous ayant privés d’une 
preuve tangible). En septembre, octobre et novembre des troupes 
importantes (dortoir de près de 3.000 sujets) viennent nous visiter. 
Nos observations de Sterna hirundo et S. albifrons dans le Der, 
n’ont pas encore été renouvelées. L’invasion de CAlidonias hybrida 
en 65 à atteint la Lorraine (groupes de 2 à 6 individus notés sur 
plusieurs étangs en juin), et pourrait être vraisemblablement imputa- 
ble, comme celle d’Himantopus himantopus, à la dessiccation excep- 
tionnelle des Marismas du Guadalquivir. CAl. niger passe (1.4-13.10) 
et estive parfois assez communément sur nos étangs : jusqu'à 41 
et plus de 50 individus en mai en Lorraine, 5 rencontres totalisant 
9 adultes en juin en Woëvre et surtout en Lorraine. 

Columba oenas traverse notre région (par exemple 17 vers le Nord- 
Est et 30 vers le Nord, les 14 et 15.3), et yrestenicheren petitnom- 
bre en forêt. C. palumbus est un nicheur répandu, mais assez clair- 
semé, étant surtout attiré par les sapinières (des pontes en juin). De 
septembre à novembre, des bandes traversent la région. De grandes 
troupes (jusqu'à plus de 5.000 individus) s’attardent jusqu'à la 
mi-décembre sur les côtes de Meuse (et aussi dans le Der). Il ya 
très peu d’hivernants (5 individus un 19.1), le retour débutant 
fin février (début février en Argonne, où quelques oiseaux peuvent 
hiverner) et se poursuivant en mars (dès le 16.2.64 ; en 65, tout 
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premier le 24.2, plus nombreux à partir du 3.3 seulement, et mal- 
gré la neige). Streptopelia turtur est localisée en Lorraine et se 
trouve surtout en Woëvre (jeunes ayant déjà quitté le nid au 16.6). 
Installée depuis plusieurs années, S. decaocto continue d’augmen- 
ter en nombre. Cuculus canorus (premier le 7.4.64) se répand 
dans toute notre région ; la phase rousse est assez fréquente. 
Commune dans les villages et les villes, Tyto alba se trouve aussi 
en forêt. Athene noctua est plutôt anthropophile (vergers, etc.). Strix 
aluco est répandue en bon nombre dans tous les milieux forestiers, 
mais niche aussi dans des granges. Nous sommes peu renseignés sur 
la densité d’Asio otus, nicheur localisé, erratique en bandes parfois 
importantes. Les terrains les plus favorables à Aegolius funereus 
sont les belles forêts (vieille futaie) de la région de Sarrebourg, où 
un oiseau fut entendu fin mars (cf. aussi THioLLay, ce n°). 
Caprimulgus europaeus, très strict sur le milieu, peut nicher en 
bon nombre (notamment dans une pinède près de Verdun). Apus 
apus (premiers le 20.4.64) est nombreux, surtout en 66 où il entra 
en compétition avec Passer domesticus et fut vivement attaqué par 
celui-ci pour l'occupation des sites de nidification à Nancy. En 
période de passage, le 8.5.65, des stationnements énormes furent 
notés : 7.000 individus (avec 1.000 Hirundo rustica, 500 Delichon 
urbica et 200 Riparia riparia) sur un seul petit étang de la région 
de Sarrebourg, le double environ sur un grand étang voisin. Alcedo 
atthis doit nicher dans quelques sites convenables ; nous l’avons ren- 
contré surtout en automne mais il arrive à se maintenir en hiver. 
Upupa epops n’est représentée dans toute notre région que de façon 
clairsemée ; première le 10.4.64. Picus viridis a une densité médiocre 
et évite la grande forêt. Extrêmement discret ici, Picus canus n’est 
pas rare malgré une densité faible ; il semble éviter la forêt sèche 
de côte et est répandu ailleurs, ne recherchant pas spécialement 
les associations forestières de milieu humide. Dendrocopos major 
atteint une forte densité. D. minor se trouve en forêt assez commu- 
nément, peut-être plus nombreux que D. medius en hiver et prin- 
temps 65 ; apparemment bien raréfié en 66. Sauf quand il chante en 
mars, D. medius est très discret, il est pourtant commun (dans la pro- 
portion de { à 5 avec D. major) dans la haute futaie. Dryocopos mar- 
tius a toujours été et reste rare dans notre région, la plupart dans les 
belles futaies (hêtres et chênes) lorraines, mais aussi à Verdun, près de 
Metz dans des châtaigniers, ete. Jynx torquilla (premier le 6.4.65) 
se trouve couramment dans les vergers et jardins, rarement en forêt. 
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Passereaux 


Galerida cristata, commune dès le pied de l’Argonne, est très 
rare dans notre région où elle se reproduit sur les petits coteaux secs. 
Lullula arborea préfère les reliefs et milieux secs (côtes) et fréquente 
aussi les bords des routes. Elle n'hiverne pas (encore une petite 
troupe au 14.11 ; des chanteurs dès un 9.3). Alauda arvensis est 
un nicheur très commun qui se groupe et émigre en novembre et 
début décembre ; les hivernants sont rares ; le retour massif a lieu 
à fin février ou début mars (dès début février dans le Der, où 
l’hivernage est plus abondant) et il est achevé à la mi-mars. 

Hirundo rustica (première le 21.3.64) et Delichon urbica (première 
le 29.3.65) nichent communément, la première étant la plus abon- 
dante. Riparia riparia passe régulièrement en avril et mai et à 
l'automne (notamment les 18 et 19.9.64 le long de la Moselle) ; 
elle niche en certains sites convenables. Oriolus oriolus présente 
une bonne densité. 

Nous avons très probablement rencontré un Corvus corax en 
Woëvre le 27.10.63 ; cette espèce, dont quelques couples nicheurs 
étaient encore connus il y a un siècle, peut actuellement au moins 
vagabonder jusqu'ici en hiver. Nicheur répandu (ponte dès avril), 
Corvus corone est relativement peu nombreux, comme les autres 
Corvidés et sans doute à cause d’Accipiter gentilis, et lereste en hiver 
(bandes n’atteignant que rarement plus d’une dizaine d'oiseaux) ; 
elle est nettement plus abondante en Argonne et dans le Der. Nous 
signalerons un nid sur un pylône de haute tension le 18.6.65 conte- 
nant 3 jeunes à l’envol et un autre, électrocuté, accroché à un 
départ de fil électrique. C. frugilegus ne se reproduit guère en Lor- 
raine : au moins une corbeautière de 12 nids entre Toul et Nancy, 
une grosse colonie près Toul et une autre près Lérouville, une de 
6 nids entre Metz et Château-Salins, une de 9 nids en Woëvre. Dès 
la vallée de la Meuse, nous avons totalisé une soixantaine de nids en 
trois colonies, entre Verdun et St Mihiel. Déjà dans le Barrois, où une 
corbeautière groupe une centaine de nids, et dans le Der et l’Ar- 
gonne, cet oiseau se reproduit en abondance. Il nous arrive par 
contre denombreuses bandes (jusqu’à 800 individus) hivernantes (17.9- 
20.3). Des bandes (jusqu'à 500 individus) de €. monedula vagabon- 
dent, venant peut-être de loin, pendant l'hiver dans notre région 
(se mêlant aux dortoirs d’autres corvidés), où la reproduction est 
localisée dans des édifices urbains et surtout des biotopes rupestres 
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(souvent artificiels : vieilles carrières) principalement dans la région 
de Toul et Nancy. Pica pica et Garrulus glandarius se trouvent par- 
tout ; ce dernier (pontes en juin) vient à la mauvaise saison en lisière 
des forêts de côte dans les vallées, se livrant même, avec des apports 
étrangers (Europe du Nord ?) plus ou moins réguliers, à des mou- 
vements de plus grande amplitude. 

Parus major et P. caeruleus, les plus abondantes ; P. ater, pas stric- 
tement inféodée aux conifères, P. palustris, souvent dominante en 
forêt, et Aegithalos caudatus, sont répandues en bon nombre. P. cris- 
tatus est localisée dans les peuplements de conifères, surtout en côte 
de Meuse. P. montanus est assez répandue, mais principalement en 
lisière de forêt-étang et dans les forêts sèches de côte, c'est-à-dire 
en milieu forestier atténué, où elle domine P. palustris. Toute les 
futaies sont le domaine de Sitta europaea à très bonne densité. Certhia 
familiaris habite les zones de vieille futaie humide de Lorraine et 
Woëvre, généralement minoritaire par rapport à C. brachydactyla, 
commun et largement répandu. Une carrière près de Nancy abri- 
tait un Tichodroma muraria les 17 et 18.12.64. Toute l’année, 
Troglodytes troglodytes se maintient en petit nombre. 

Turdus pilaris arrive en bandes dépassant souvent plusieurs 
centaines en novembre (première un 25.10), séjourne en décembre 
mais se raréfie, plus ou moins fortement selon les rigueurs du temps, 
en janvier (sauf dans les zones à pommiers). L'hivernage devient rapi- 
dement plus abondant à mesure que l'on s’avance vers l'Ouest. 
Les effectifs augmentent à partir de fin février, plus tôt dans le Der 
(une bande de 3.000 individus le 6.2). Le passage se prolonge jus- 
qu'à la mi-mars et même en avril, retardé (jusqu’au 24.3 en 65) par 
un enneigement tardif. T. viscivorus est répandue et T. philomelos 
extrêmement abondante ; la seconde surtout se raréfie considéra- 
blement en hiver, apparaissant même comme une migratrice loin- 
taine. T. musicus apparaît surtout en passage pré-hivernal (14.11 à 
16.12) puis en mars (encore plusieurs, migrant et chantant, le 
24.3.65). T. merula niche communément et s’observe toute l’année, 
mais sous des effectifs assez et irrégulièrement variables, sans doute à 
cause de mouvements de diverses populations au gré descirconstances. 
Oenanthe oenanthe passe : notamment plusde 15 individus assez groupés 
un 1.5 en Woëvre. Saxicola torquata (dates extrêmes : 7.3, au moins 
jusqu’au 29.9) et plus encore S. rubetra (dernier un 29.9) sont des 
nicheurs curieusement rares et localisés. Phoenicurus phoenicurus est 
bien représenté, nichant couramment en futaie. P. ochruros est plus 
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exclusivement anthropophile (une femelle couve dans un nid d’Ai- 
rundo rustica un 23.6) et ne semble pas hiverner (20 et 21.3-2.11). 
Luscinia megarhynchos et Erithacus rubecula sont bien représentés. 

Nous connaissions 7 stations de Cettia cetti dans le Der et le Sud 
de l’Argonne en 62 (voir la carte dans «Oiseaux de France » n° 36, 
p. 31) ; après le terrible hiver qui décima cet oiseau, plusieurs sta- 
tions restaient néanmoins occupées en 63 (Sprrz et obs. pers.) et une 
nouvelle fut découverte en aval de Metz en 64. Cette persistance, 
voire la poursuite de l'expansion de la Bouscarle là où elle aurait 
dù le plus souffrir, est fort intrigante. Nous avons trouvé plusieurs 
stations de Locustella naevia dans des friches humides, soit en bor- 
dure d’étang, soit même au sein d’une forêt. L. luscinoïdes est bien 
représentée dans les phragmitaies. 

Acrocephalus arundinaceus se reproduit à travers toute notre 
région (le plus abondant des Sylvidés de phragmitaies en Lorraine). 
Des nichées furent menées à bien en 64 dans certaines phragmitaies 
s'étant desséchées en cours de reproduction. La construction d’un nid 
fut achevée seulement au 21.6. A. scirpaceus vient (dès le 23.4.64) 
s'installer sur tous les étangs adéquats (une ponte de 4 œufs un 21.6), 
tandis qu’A. palustris est très localisée dans certains milieux buis- 
sonnants humides. Au bord des étangs, A. schoenobaenus trouve sou- 
vent à se reproduire en bon nombre. Les premiers couples étaient 
cantonnés au 13.4.64 en Woëvre, beaucoup l’étaient au 7.4.65. 
Hippolais icterina est rare, et très localisée (seulement 3 stations 
trouvées). Sylvia borin (une ponte en juin), S. atricapilla (des pontes 
en mai) et S. communis (2 pontes à la mi-juin) sont répandues en 
milieux buissonnants et, pour les deux premières, en forêt ; S. atri- 
capilla ne semble pas hiverner. La reproduction de S. curruca est 
fort variable ; sous des effectifs normalement faibles, c’est, dans les 
buissons, un oiseau localisé mais ayant subi une énorme expansion 
en 65. Phylloscopus collybita (premier le 8.3.64) est commun, mais 
disparait tôt (un attardé un 25.11 sur les côtes de Meuse). 2. tro- 
chilus est aussi un nicheur répandu (dates extrêmes en 64: 13.4- 
27.9). P. sibilatrix habite les belles forêts, étant commun en futaie 
même résiduelle, tandis que P. bonelli est rare, très localisé en 
pinèdes. Regulus regulus est un oiseau commun, et R. ignicapillus, 
quoique non inféodé aux conifères, ne se reproduit que par endroits. 

Muscicapa striata, déjà arrivé le 2.5.65, se reproduit avec une 
densité irrégulière ; le passage post-nuptial a été noté jusqu’au 19.9. 
Ficedula hypoleuca niche régulièrement dans le Nord des dépar- 
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tements de Moselle et de Meurthe-et-Moselle, très clairsemé en leur 
partie méridionale ; la fin de son passage fut remarquée au 19.9. Le 
bilan provisoire de nos stations de F. albicollis englobe les forêts de 
Sarrebourg à Nancy, puis s’étend jusqu’en Woëvre en passant par 
la classique Forêt de la Reine. L'arrivée est connue se produire 
«du 15 au 30 avril» (d'HAMONVILLE, loc. cit.) ce que nous avons véri- 
fié en 65 où, le 2 mai, bon nombre de chanteurs étaient déjà installés. 
Les nids sont placés dans des cavités (branches mortes sectionnées) 
de chênes. Le terrain doit offrir l’espace de vol indispensable à cet oi- 
seau pour chasser les insectes volants. Le biotope consiste donc en 
grands chênes (plus ou moins mêlés de hêtres parfois ; noté aussi dans 
de gros frênes, et en hêtraie pure) espacés sur sol fangeux à tapis 
herbacé, avec parfois quelques petits noisetiers et charmes en sous- 
bois. F. albicollis est un oiseau de vieille futaie de plaine, froide et 
humide ; très strict sur le milieu, il est localisé. Nos recherches ont 
porté surtout en 64 et 65, sur quelques portions de forêt entre Nan- 
cy et Sarrebourg. 2 couples ont été trouvés distants de 50 m. et 
plusieurs de moins de 400 m. Dans une forêt d'environ 450 ha dont 
environ 200 ha présentaient le biotope convenable, nous avons 
trouvé en 65 : 20 chanteurs, dont 3 sur 2.100 m? le 2 mai, et 7 nou- 
veaux le 9 mai; 32 stations étaient vérifiées le 16 juin, et encore 
5 nouvelles le 20 juin. En juin, ces oiseaux ne chantaient plus et 
tous nourrissaient, mais 2 chanteurs étaient encore notés le 13 juin 
65 en Woëvre. L'effet de lisière a été observé sur la densité des chan- 
teurs lorsque le biotope arrive en lisière de forêt, en bordure d’étang, 
ou encore est traversé par une allée : 4 chanteurs sur 350 m de lisière 
chênaie-étang le 2.5.65, 1 chanteur tous les 80 m en bordure d’un 
autre étang et d'une chênaie mêlée de hêtres le 9.5.65. 

Prunella modularis nous a semblé assez rare ; il hiverne. Anthus 
campestris n’atteint cette région qu’en très petit nombre et ne sem- 
ble se reproduire qu’en quelques milieux artificiels. A. trivialis est 
un nicheur répandu dans tous les boisements dégradés (coupes en 
régénérescence) et les lisières de forêts. L'arrivée a été notée le 5.4 en 
65 (avant le 2.4 en 64) ; un gros passage fut repéré en aval de Metz le 
1.10. À. pratensis arrive en assez bon nombre dès septembre (pre- 
mier le 19, très nombreux le 30) ; il reste nombreux sur les étangs du 
Der, mais peu hivernent en Lorraine où le passage du retour se 
manifeste à la mi-mars. À. spinoletta vient hiverner en nombre res- 
treint (16.11-7.3) ; l'observation, dans le nord de la Meuse, d’un 
migrateur un 28.9 laisse entendre que nos oiseaux ne viennent 
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pas seulement des Vosges. Motacilla alba niche très communément 
dans toute notre zone, mais n’y hiverne qu’exceptionnellement : 
quelques cas en Lorraine et dans le Der ; généralement dernières à 
fin novembre ; à cause du froid tardif en 65 le retour en Lorraine 
n’eut lieu, massivement, que du 12 au 24.3 ; le double passage à 
été décelé. Nos rencontres avec M. cinerea qui habite surtout les 
eaux vives, et s’y reproduit en petit nombre, furent rares. M. flava 
s'établit communément dans certaines prairies surtout en bordure 
d’étang. L'arrivée la plus précoce fut le 29.3.65 ; un fort mouve- 
ment migratoire fut enregistré le 19.9.64. Nous avons noté l’inva- 
sion de 65/66 de Bombycilla garrulus, objet d'un travail de l'un de 
nous. 

Lanius excubitor possède de bons effectifs nicheurs (pontes surtout 
en juin) et hivernants ; l’hivernage reste aussi commun par temps 
de neige, sans doute grâce au régime basé sur les oiseaux et dans une 
certaine mesure les micromammifères. Nous ne connaissons — mais 
nos investigations ne furent pas systématiques — que deux stations 
de Z. minor : une dans des pommiers en lisière de forêt, l’autre dans 
une allée de frênes (nos collègues belges ont trouvé des stations 
au Nord de notre zone). L.senator est répandue en petit nombre, 
mais le Nord de notre zone est bien peuplé. Dans tous les milieux 
buissonnants et assez ouverts, L. collurio niche en abondance (3 cou- 
ples se partagent une surface faible : 2nids se trouvant espacés de 
60 m) ; les pontes (1/5, 2/6) sont déposées fin mai et courant juin ; 
un lardoir avec un jeune Fringilla coelebs. Sturnus vulgaris est un 
nicheur abondant, en ville et surtout en forêt. Il est sans doute l’oi- 
seau le plus abondant de Lorraine, et concurrence beaucoup les 
espèces cavernicoles. Les mouvements pré-hivernaux débutent en 
septembre et se poursuivent jusqu’au début des grands froids, quand 
s’observe alors une forte diminution. Son retour est sensible dès 
les premiers jours de radoucissement. Cet oiseau grégairese tient en 
très grosses bandes qui se réunissent en dortoirs (un de plus de 10.000 
individus dès le 14.6), immenses en automne, importants encore au 
seuil de l'hiver (plus de 5.000 individus un 14.12 à Metz). 

Coccothraustes coccothraustes est un oiseau forestier commun. Cette 
espèce ne semble pas se raréfier en hiver. Chloris chloris est répandu. 
La migration post-nuptiale a été observée dès fin septembre en aval 
de Metz ; il y a aussi des groupements en dortoir et des mouvements 
pré-hivernaux. C’est surtout en automne que Carduelis carduelis 
apparait nombreux en troupes (jusqu'à 250 individus) cherchant 
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leur nourriture ou en déplacement ; l’hivernage ne commence guère 
qu’à l'Ouest de la Meuse. Les visites hivernales de C. spinus sont 
irrégulières. Cet oiseau apparaissait assez communément (jusqu’à 
une trentaine ensemble le 25.11) à l'automne 63 (dernier le 21.3.64), 
plus rarement en automne (déjà le 25.10) et hiver 64/65. La saison 
65/66 vit une particulière abondance de cet oiseau : couramment, 
bandes de 100 à 200 sujets, qui s’attardèrent jusqu’au-delà de la 
mi-mars. Quelques sujets nichèrent. C. cannabina est commun et 
son double passage a été observé. En novembre et décembre 63, 
C. flammea a été trouvé dans les bouleaux des côtes de Meuse au Sud 
de Verdun, en Woëvre et en Moselle ; outre ces petites invasions, 
cet oiseau fait dans notre région quelques incursions hivernales, 
comme cela a été étudié par l’un denous (Alauda 1966, pp. 102-119). 
Serinus serinus est un nicheur local, surtout anthropophile ; il 
en fut encore rencontré un au 15.11. Présent toute l’année et 
répandu, Pyrrhula pyrrhula est relativement peu abondant ici et 
faiblement anthropophile. L'invasion de Loxia curvirostra en 63/64 
fut notée dans notre région et donna lieu à un cas de repro- 
duction (un couple avec { jeune volant et quémandant le 9.3.64) 
sur les côtes de Meuse, comme cela fut relaté (Alauda 1964, 
p. 111). Tant comme nicheur que de passage, Fringilla coelebs est 
abondant ; les passages préhivernaux en novembre et début décem- 
bre, et pré-nuptiaux à fin février et en mars concernent des bandes 
(souvent 100 oiseaux et plus) qui pour pâturer s'arrêtent en milieu 
ouvert ; au cœur de l'hiver on note une très nette diminution des 
effectifs (les oiseaux s’observent près des villages). Le passage au- 
tomnal de F. montifringilla a lieu de fin octobre (déjà 150 individus 
en 2 bandes un 24.10) à la mi-décembre (4 bandes de, respective- 
ment, 250, 150, 150 et 200 individus un 15.12 surles côtes de Meuse). 
Ce Pinson diminue nettement et se tient en forêt lors des coups de 
froid. En mars le retour est massif : 300 individus en 4 bandes les 
8 et 9.3, et 700 en 6 bandes les 14 et 15.3.64 ; derniers le 21.3.64 
et en 65 (où le froid tardif stoppa les passages pendant les dix 
premiers jours de mars) le 29.3. 

Nicheur répandu en petit nombre dans toute notre région (prairies 
de fauche essentiellement), Emberiza calandra la quitte en grande 
partie de décembre (dernier un 27.11) à fin février-début mars ; un 
passage important fut noté le 15.11.65 ; l'aire d’hivernage débute 
vers l'Ouest au pied de l’Argonne (2 individus un 16.12, etc.). 
E. citrinella niche communément puis il se groupe en bandes dépas- 
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sant souvent la centaine (maxima de 400 et600 individus). Sa présence 
hivernale semble conditionnée par l'importance de la couche de 
neige et la fréquence des tas de fumier, sur lesquels il se nourrit 
alors principalement. £. cirlus, et peut-être E. hortulana, est un ni- 
cheur très local, très rare même aux passages. £. schoeniclus se repro- 
duit en nombre variable près des étangs ; il existe un net passage en 
septembre et octobre. De novembre à mars, il change de biotope 
et devient forestier ou péri-forestier, s’installant dans les zones de 
taillis ou de buissons. Le passage printanier est massif, débutant à 
la mi-mars (un 7.3). Nous complétons notre liste avec Passer 
domesticus, anthropophile assez stable, et P. montanus, rural fort 
erratique. 
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DONNÉES RÉCENTES 
SUR LA REPRODUCTION 
DE QUELQUES ESPÈCES TRÈS LOCALES 
EN MAINE-ET-LOIRE 


par Jean-Claude BEAUDOIN 


Depuis son inventaire par Mizzer (1828 et 1868) l’avifaune du Maine-et- 
Loire a subi en un siècle et demi quelques changements notables qui ont 
été analysés par N. Mavaun (1958). En huit années de recherches sur le 
terrain, je me suis attaché, dans un premier temps, à préciser l'aire de répar- 
tition et les biotopes de chaque oiseau reproducteur dans mon département 
et ainsi j'ai été amené à découvrir quelques faits nouveaux. 

L'objet de la présente note est de signaler à l’aide de mes connaissances 
actuelles, la reproduction d'espèces très localisées dont le statut était resté 
incertain ou avait, peut-être, été prématurément modifié. 


Héron cendré, Ardea cinerea : 


La reproduction de ce héron ne semble pas avoir été sûrement 
établie en Maine-et-Loire depuis au moins un siècle (Mizcer 1828 
et Mayaup 1958). Par contre l'existence d’une colonie de Hérons 
pourprés, Ardea purpurea, est bien connue (Mayaup et O. de F. 
n° 39) et c’est au sein de celle-ci que nous avons récemment constaté 
Ja nidification de l’autre espèce. En 1962 et 1963 quelques adultes 
de Hérons cendrés se tenaient au voisinage de la phragmitaie- 
saulaie où les pourprés se reproduisent ; en 1964 la découverte 
d’un nid de Héron cendré me fut rapportée et l’année suivante nous 
devions en découvrir deux. Ces nids avaient été construits sur 
des saules noirs-cendrés (Salix atrocinerea) entre 1,50 et 2 m de 
hauteur au-dessus de l’eau et l’un des deux saules utilisés suppor- 
tait aussi une aire de Héron pourpré. A la date du 6 juin 1965 un 
nid contenait des poussins âgés de 4 à 8 jours et l’autre, de grands 
jeunes d'environ 5 semaines, c’est-à-dire très proches de l’envol. 
L'un de ces jeunes, bagué par mon collègue P. ParzLar fut tué 
en août 1965 à la Guerche (Cher), soit 260 km à l'Est de son lieu 
de naissance. 
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Circaète Jean-le-Blanc, Circaëtus gallicus : 


Deux observations de juillet 1966 nous laissaient espérer en 
Maine-et-Loire une possible reproduction de ce magnifique rapace. 
Pourtant la littérature ornithologique n'était guère optimiste à 
ce propos et N. Mayaun (1958) considérait l'espèce comme disparue 
des forêts du Baugeois et du Saumurois où elle nichait au siècle 
dernier. 

Le 2 avril 1967, dans le Sud-Est de notre département non loin 
des Deux-Sèvres il nous était donné d'admirer les évolutions d’un 
couple de Circaètes manifestement cantonnés ; ils furent réguliè- 
rement suivis mais le déroulement de la nidification nous resta 
inconnu faute d’observateurs en juillet et août. Le 23 septembre 
un Circaète était encore présent et très récemment, le 30 mars 1958 
les deux adultes paradaient et chassaient à proximité de leur canton 
de reproduction. 

D'après les indications que nous avons pu recueillir sur place, 
les « Jean-le-Blane » semblent connus depuis longtemps et personnel- 
lement je serais tenté de considérer ce couple comme une relique 
de l’ancienne aire de répartition et non pas la manifestation d’une 
récente reprise de terrain par l'espèce. 





Traquet motteux, Œnanthe œnanthe : 


Le 29 juin 1966, trois jeunes à peine émancipés se tenaient, 
sur le soubassement d’une construction inachevée parmi une étendue 
de friches calcaires, 3 km à peu près au Sud-Est de Montreuil-Bellay. 

Il ne nous fut pas possible de repérer les adultes mais l’on peut 
tenir pour très probable la nidification du Motteux en ce lieu. 

En 1967 l'espèce n°y fut pas retrouvée, mais dans la plaine cal- 
caire des Douces près de Doué-la-Fontaine, soit 11 km au Nord-Ouest 
de la précédente localité, un couple était longuement observé le 
6 juillet sur un labour récent : le mâle chantait fréquemment, 
les deux oiseaux paraissaient cantonnés, toutefois aucune activité 
de nourrissage d’une nichée ne put alors être décelée. Il en fut de 
même le 11 juillet lorsque le Dr. S. KowaLskr et moi-même devions 
encore les revoir. 

La reproduction du Traquet motteux en Anjou semble être un 
fait nouveau car MiLer n'apporte aucune précision sur ce sujet, 
il signale seulement le passage périodique de cette espèce de mars 
à fin septembre. 
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Pipit rousseline, Anthus campestris : 


Un couple très probablement reproducteur est noté régulièrement 
dans les landes de Milly depuis 1962 (0. de F. n°5 38 et 39). Là ce 
Pipit est cantonné à quelques friches dénudées et à un secteur 
d’allées pare-feu remblayées avec des faluns (sables coquilliers). 

En 1966, un Pipit rousseline a été vu le 29 juin à quelques mètres 
des jeunes Traquets motteux cités plus haut. 

Enfin un mâle en vol de chant fut remarqué le 5 juillet 1967 
dans la partie sud des landes de Fontevrault (à la limite Vienne- 
Maine-et-Loire). Ce chanteur s'était fixé sur une étendue argileuse 
très plane et privée de toute végétation par l’incessante cireulation 
d’engins blindés en manœuvre. 

N. Mavaun (1958) signale une fois l'espèce : un individu vu les 
28 mai et 1er juillet 1944 au Puy-Notre-Dame. Il est certain que 
l'espèce est rare et se localise à quelques milieux particuliers du 
Sud-Est de l’Anjou où elle peut se reproduire. 


Pipit farlouse, Anthus pratensis : 


Début juillet 1965 une observation faite dans un vaste secteur de 
landes situé entre Louerre et St-Georges-des-Sept-Voies (environ 
25 km au Sud-Est d'Angers) nous fit soupçonner une nidification 
possible de cette espèce en Maine-et-Loire. 

En 1966 et 1967 plusieurs journées de recherches dans cette 
région permirent de trouver un peu plus d’une dizaine de couples 
de Farlouses manifestement nicheurs : dans la dernière semaine 
du mois de juin 1966 il était aisé de remarquer le va-et-vient d’adul- 
tes apportant la becquée à leurs jeunes mais nous disposions alors 
de trop peu de temps pour rechercher des nids. Ces Pipits se nourris- 
saient sur des friches dénudées et prairies rases en bordure de la 
lande ; leurs chants se remarquaient tôt le matin et un peu avant 
le crépuscule. 

Les nicheurs s'étaient répartis à la périphérie d’une lande régres- 
sive de type mésophile avec des intrications de faciès humides. 
En me référant à R. CoriLLion, les associations végétales carac- 
téristiques de ce milieu peuvent être ainsi décrites : Erica tetralix 
et Molinia caerulea sont typiques de la lande humide, Erica ciliaris, 
Calluna vulgaris et Molinia caerulea le sont pour la lande mésophile ; 
ces bruyères et la molinie étant ici accompagnées d’Erica scoparia, 
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Ulex nanus et de diverses reliques de l’état antérieur ou de la ché- 
naie acidophile : Pteridium aquilinum,  Ulex europaeus, Rubus 
fructicosa, ete. 

Plus récemment, au début du mois de juillet 1967 j'ai aussi 
repéré quelques Pipits farlouses dont des chanteurs dans un milieu 
de landes similaire à celui précédemment décrit et qui s'étend à 
l'Ouest de Fontevrault soit dans l’extrême Sud-Est du Maine-et- 
Loire, 

N. Mayaup (1958) estime que le Pipit farlouse ne se reproduit plus 
en Anjou ; les deux localités que j'ai indiquées et où la nidification 
est certaine pour la première et probable pour la seconde, sont à 
rapprocher de celles mentionnées par C. Ferry (Alauda, 1961) 
dans son excellente étude sur l'aire de répartition du Pipit des prés 
en France : à savoir la Sologne où le G. J. O. signale l'existence 
d’une petite population sur les landes à Molinie et la Brenne selon 
Mayaup. 
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ESSAI SUR LES RAPACES DU MIDI 
DE LA FRANCE 


DISTRIBUTION — ECOLOGIE * 


par J.-M. THIOLLAY 


Circaète Jean le Blanc, Circaëtus gallicus gallicus (GMELIN). 


Le Cireaète est vraiment le grand rapace diurne le plus carac- 
téristique, le plus répandu, le plus « abondant» du Midi médi- 
terranéen qui constitue de loin sa plus importante zone de nidi- 
fication en France (1). Malgré une latitude plutôt septentrionale, 
il se trouve encore, sur une grande partie de la région étudiée, à 
son optimum écologique. 


DISTRIBUTION 


Avec des densités très variables en fonction des conditions 
écologiques, le Circaète nichait autrefois à peu près partout. 
Toute interprétation des profondes différences de peuplement 
observées d’une région à l’autre est rendue aujourd’hui aléatoire, 
car il est difficile de faire la part des destructions humaines et 
des facteurs naturels. En effet ces derniers, seuls responsables à 
l'origine de la répartition des Circaëètes, ont agi par la suite en 
rendant plus ou moins facile la survie d’une population soumise 
à des massacres continuels de la part de l’homme. 

Il est pratiquement absent des grandes plaines cultivées (Rhône, 
Languedoc, Roussillon, ete...) qui ne constituent pas un biotope de 
chasse favorable. Mais dès que des garrigues incultes et quelques 


(x) Suite. Cf. Alauda, 36, 1968, 52-62. 

(1) La limite Nord extrême de son aire de nidification passait autrefois 
par le Morbihan, l’Ile-et-Vilaine, l'Orne, le Calvados, la Marne, la Lorraine, 
T'Alsace et les Vosges. Elle n'atteint plus actuellement que le Jura, la Haute- 
Saône, la Côte-d'Or, l'Yonne, la Sarthe, le Poitou et peut-être les Charentes. 
Mais il s'est raréfié à l'extrême, disparaissant complètement sur de vastes 
régions et ne subsistant que dans les localités les plus favorables. Le foyer 
résiduel le plus notable est la partie occidentale des Pyrénées. 
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bois de pins apparaissent, il tente de s'y installer (petits ma 
de la Clappe, de la Montagnette, garrigues de la région 
Nimoise, etc...). Sans doute par manque de boisements propices, 
il ne niche pas en Crau, ni en Camargue, où cependant des indi- 
vidus cha: 





nt régulièrement tout l'été. 





Les hautes montagnes forment en quelque sorte une barrière 
écologique qui limite l'extension des Cireaètes. En fait, le facteur 
le plus important, semble-t-il, y est la durée de l’enneigement 
qui interdit au printemps son installation à partir de l'étage 
subalpin. La raideur des pentes ne le gêne en rien et le favorise- 
rait même plutôt en raison des ascendanc: qui y règnent presque 
toujours. Il habite done tous les reliefs, si vigoureux soient-ils. 
Il peut nicher normalement jusqu'à 1.400 m (avec alors une 
préférence pour les versants orientés Sud), c’est-à-dire qu'on le 
lrouvera dans toutes les grandes vallées. Le nid le plus élevé que 
j'ai pu trouver était situé à 1.600-1.620 m (Pyrénées-Orientales). 
Dans les Alpes-Maritimes j'ai vu un jeune, envolé depuis peu, 
à plus de 1.500 m, et une famille évoluant vers 1.700 m dans 
les Basses-Alpes. En été il n'est pas rare (Pyrénées, Alpes) de 
voir chasser des Circaètes jusque dans les alpages au-dessus des 
forêts (record noté à 2.080 m). 











" 




















Pour des reliefs plus modestes, où l'altitude et la neige ne 
jouent guère (Cévennes sensu lato, ete), c’est le climat qui 
influe sur la présence des Circaètes. La pluviosité n’agit pas 


seule, car des pays relativement très arrosés (par exemple cer- 
taines parties de l'Ardèche ou des Pyrénées, des Cévennes autour 
de l’Aigoual, des Corbières occidentales, etc...) sont bien peuplées. 
Le climat ne devient un facteur limitant que lorsque la durée 
des périodes chaudes et ensoleillées ne l'emporte pas suffisam- 
ment sur les journées fraiches et pluvieuses (qui empêchent la 
chasse). Ainsi les couples de Cireaètes sont-ils très clairsemés 
dans le Nord de la Lozère (Aubrac, Margeride) et dans certains 
secteurs à l'Ouest de l'Aveyron et de l’Aude. Le manque de rep- 
tiles, sans doute lié pour une part au climat, renforce alors 
linhibition. Les brèves chutes de neige en avril ne sont en 
général pas très préjudiciables à la nidification. Dans les régions 
très boisées (plus de 50 % de leur superficie) la densité est 
souvent faible en raison probablement du peu d’étendue des 
terrains de chasse possibles (par exemple certaines parties du 
Var, des Alpes-Maritimes, des Cévennes, etc...) 
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Les grandes zones très favorables aux Circaètes sont donc 
les reliefs plus ou moins accentués, généralement calcaires, peu 
boisés (mais souvent couverts de garrigues et maquis), peu ou 
pas cultivés, situés à une altitude inférieure à 1.300-1.400 m : la 
majeure partie du Var, l'Ouest des Basses-Alpes, les Bouches-du- 
Rhône, le Vaucluse, le Gard, l'Hérault, le Sud et l'Est de l'Ardèche, 
les 2/3 Est de l'Aude et des Pyrénées-Orientales, les 2/3 Sud de 
la Lozère el des Alpes-Maritimes. 











BIOTOPE 


Les exigences du Circaète sont assez simples pour être satis- 
fait 
Midi, ce qui lui permet une large répartition. Fondamentalement 
il lui faut une association boisements-terrains découverts, les 
premiers indispensables à la nidification, les seconds à la chasse. 





par la majorité des biotopes que l’on rencontre dans le 





Les boisements peuvent être très variés : depuis le petit bois 
isolé jusqu'aux plus vastes forêts, de feuillus ou conifères, de 
toutes espèces, quelle que soit leur physionomie (nids entre 
5 et 30 m de hauteur). Il peut nicher aussi dans un parc, à l’orée 
d'un village, sur un arbre isolé dominant le maquis couvrant 
une pente peu accessible où même dans un arbuste sur une cor- 
niche de la falaise. Enfin il établit fréquemment son aire dans 
le maquis, à 2-3 m de hauteur (minimum constaté : 1,40 m) adap- 
tation souvent nécessaire. 

Les terrains découverts, où il chasse doivent être incultes 
(sauf rares exceptions) et porter au moins par endroits une 
végétation assez basse ou clairsemée pour faciliter la capture 
des reptiles. Il importe que ceux-ci soient abondants ; mais on 

$ exactement à partir de quels chiffres, pour un 
milieu déterminé, leur densité devient limitante. Les principaux 
terrains de chasse seront donc les garrigues, rocailles, steppes, 
pelouses (parsemées ou non de buissons), landes, prairies, 
alpages, friches, marais, sansouires, chemins, ete. On le voit éga- 
lement chasser au-dessus des clairières de forêts, des pentes à 
boisements discontinus ou dégradés ou même au flanc des 
falaises ; il y prend ses proies sur des emplacements dégarnis 
tels que trouées, pitons où plaques rocheuses, corniches, chaos, 
éboulis, ete. Si la couverture végétale est trop uniformément 
haute et dense, le nombre des Circaètes est proportionnel non 








Source : MNHN. Paris 


182 ALAUDA, XXXVI. — 3, 1968 





pas tant à la quantité des reptiles mais plutôt à la fréquence des 
espaces assez dégagés pour en permettre la capture. C’est ce qui 
explique en partie les faibles densités de nicheurs dans certaines 
régions 
que le sol soit aride ou humide : un marais ou une tourbière 
conviendra aussi bien qu'un désert de pierraille pourvu que les 
reptiles y abondent. 

L'existence d’un certain relief ne semble pas négligeable. En 
effet, les pentes, même faibles, sont le siège de courants ascen- 
dants presque par tous les temps alors que les grandes étendues 
plates ne le sont guère qu'au milieu de la journée par beau temps 
chaud, ce qui en restreint l’utilisation dans nos pays. Or, l’empla- 
cement du nid, comme le choix des terrains de chasse est forte- 
ment influencé par la présence et la fréquence d’ascendances 
favorables. 





iches en repliles mais couvertes de maquis. Peu importe 











Ayant visité plus de 50 sites d’aires, j'ai souvent été frappé par le 
fait qu’elles ne sont pas nécessairement placées dans la meilleure 
situation possible quant aux arbres supportant le nid, à la tran- 
quillité vis-à-vis de l’homme ou d’autres facteurs qui sembleraient 
a priori importants. J'ai aussi remarqué que par beau temps les 
Circaètes commencent à chasser en moyenne plus tôt au-dessus des 
pentes qu'au-dessus des espaces plats et que par temps couvert et 
venté ce sont encore de loin les pentes qui les attirent le plus. 











C'est probablement pourquoi il est plutôt exceptionnel ici 
de trouver des nids au milieu de vastes étendues très plates 
(ces rapaces ne pouvant alors aisément quitter et regagner le 
nid que par temps chaud et calme) (2). 

L'exposition des versants (durée et intensité de l’ensoleille- 
ment, régime des vents dominants) est un facteur primordial 
de leur occupation (nid) et exploitation (chasse). Il n’est pas 
impossible à ce propos que la nature des roches ait son impor- 
lance (les calcaires étant plus vite chauffés que les roches cris- 
tallines). 











MOUVEMENTS 


Les individus les plus précoces arrivent fin février, le gros 
des nicheurs entre le 10 et le 30 mars, les derniers vers la 





(2) On peut même vérifier cela sur les grands Causses, tous maintenant 
parsemés de plantations de pins : seules les parties assez vallonnées sont 
habitées (Sauveterre par exemple) alors que les plus plats (Noir, Méjean, 
Larzac, ete.) ne portent d'aires que sur leur pourtour accidenté. 
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mi-avril. C’est en montagne qu'ils se cantonnent le plus tardi- 
vement (entre le début et la fin d'avril). Les premiers Circaètes 
nous quittent dès fin août-début septembre, mais la majorité 
ne part qu'entre le 10 septembre et le 20 octobre, les tous der- 
niers étant encore assez régulièrement observés du 10 au 
16 novembre. Un individu a été tué dans l'Aude le 8 décembre 
1957, mais aucun cas d’hivernage n'a jamais été prouvé. 


NOURRITURE 


Elle est formée presque exclusivement de reptiles. Les plus 
courants, et de loin, sont les Couleuvres (Coluber viridiflavus, 
Malpolon monspessulanus, Elaphe longissima, Natrix natrix et 
N. maura). J'ai identifié 1 Coronella sp. et n'ai pas eu connais- 
sance d’autres espèces reconnues. Par contre les Vipères, peu 
abondantes sur le terrain (3 espèces se rencontrent dans les 
départements étudiés, mais localement), sont rares au menu 
du Circaète : je n’en ai trouvé que 2 et bien des correspondants 
ne les citent pas. Il en va de même des Orvets, Anguis fragilis 
( seule donnée certaine). Par contre les Lézards sont fréquents, 
surtout Lacerta viridis, mais aussi L. lepida et L. muralis (proba- 
blement d’autres espèces encore). 

Les proies accessoires ne sont peut-être pas aussi exception- 
nelles qu’on le dit souvent. Sur 7 estomacs analysés, 3 conte- 
naient, en plus des reptiles : des poils de rat (& couveuse, avril, 
Gard) ; 1 jeune Merle, 2 Lombrics et 3 Ascarides (4, juin, Gard) ; 
1 Batracien (2, immature, Hérault, juillet). L'étude de divers 
nids et pelotes m’a permis de trouver aussi les restes de 1 Cam- 
pagnol, 1 Mulot (Apodemus sp.) et 3 Batraciens. D’autre part, 
lorsque les Circaètes chassent, il n’est pas rare de les voir se 
poser à terre pour attraper de petiles proies (une seule fois 
j'ai pu identifier une Ephippiger, ou un orthoptère proche). 

Il n’en demeure pas moins que la présence des Circaètes est 
liée à l'abondance des Ophidiens qui ne peuvent pas être rem- 
placés par d’autre proies, même par les Lézards où Geckos. Pour 
une étude écologique d’ensemble on peut négliger complètement 
la consommation de proies autres que les Reptiles. 

Nous ne savons pas exactement à combien de Serpents ou 
Lézards se monte la consommation journalière moyenne d’un 
individu. Le chiffre de 1 gros serpent ou 2 de taille moyenne 
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semble très probable (j'ai pu suivre à 3 reprises un Circaèle qui 
chassait de nouveau 1 ou 2 heures après un repas). Il est certain 
qu'ils doivent jeûner dans bien des cas les jours de pluie. J'ai 
surveillé ainsi l’un d'eux qui pendant toute une journée de 
mauvais temps (Ardèche, juillet) n’a volé que 30 mn et prati- 
quement pas chassé. Les auteurs (Y. BouDoINT, P. GEROUDET, 
etc...) admettent que le jeune au nid mange 2 à 3 Serpents par 
jour, ce qui concorde avec mes estimations basées sur 26 heures 
d'affût auprès de 4 nids différents (juillet). 


RÔLE BIOLOGIQUE 


Le Circaète est en France le seul prédateur spécialisé sur 
les reptiles. Cependant beaucoup d’autres oiseaux et mammifères, 
surtout dans les garrigues, en prennent plus ou moins occasion- 
nellement (Aigle royal, Buse, Bondrée, Busards, Crécerelle, Cré- 
cerellette, Grand Ducs, Renard, Hérisson, Blaireau, etc. pour 
ne citer que des espèces chez qui je l’ai vérifié). Or, leur grand 
nombre, compensant une consommation individuelle bien 
moindre, réduit singulièrement l'impact métabolique relatif des 
Circaètes, surtout avec la rareté actuelle de ces derniers. Mais 
sa prédation régulière sur les individus de forte taille (adultes) 
confère au Jean le Blanc une place unique parmi les prédateurs 
de reptiles, son rôle le plus évident et sa véritable originalité. 
Ses heures (presque toujours entre 9 et 18 h), méthodes et bio- 
topes de chasse lui confèrent une niche écologique bien indivi- 
dualisée et font sans doute que sa prédation s'exerce sur une 
catégorie spéciale d'individus, 








D: 
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RITORIALITI 


Comme l'avait bien souligné Y. Boupoinr, le Circaète est une 
espèce particulièrement insociable sur les lieux de nidification 
malgré son apparente nonchalance (3). Les couples maintiennent 
entre eux une certaine distance par des comportements terri- 
toriaux (4) qui limitent leur densité de façon absolue, 


(3) Mais on voit fréquemment des carrousels de 2 à 5 individus au 
moment des parades nuptiales en avril où avant le départ d'automne (août- 
septembre). 

() Les plus fréquents sont des poursuites assez lentes, ailes étalées, tête 
tendue, accompagnées ou non de cris, et sans mouvement d'humeur bien 
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Les deux aires les plus proches, simultanément occupées, 
que j'ai pu contrôler étaient distantes de 1.100 m (Ardèche). 
Encore étaient-elles situées dans 2 vallons distincts et la sépa- 
ration marquée par le relief favorisait-elle la tolérance entre 
ces 2 couples. Habituellement les nids sont séparés par une 
distance allant de 2 à 10 km. 

Toujours à l'échelle d’une région et en prenant l’ensemble 
de tous les milieux exploitables ou non, la densité la plus forte 
observée dans le Midi à ma connaissance est de 1 couple nicheur 
pour 20 à 30 km?. Les secteurs à bonne densité abritent généra- 
lement 1 couple pour 30 à 80 km? en moyenne (Causses, Haute 
et Basse Provence, Corbières, Cévennes orientales et méridio- 
nales, Basses-Alpes jusque vers 900 m, ete...). Ce chiffre tombe 
à 1 couple pour 80 à 120 km° dans les zones moins favorables 
(Pyrénées-Orientales, Cévennes centrales, occidentales et septen- 
trionales, Basses-Alpes de 900 à 1.300 m et certaines parties des 
Alpes-Maritimes, par exemple), mais jusqu’à 150-200 km° par 
couple, la densité moyenne n’est pas considérée comme anorma- 
lement faible (N de la Lozère, Basses-Alpes de 1.300 à 1.700 m, 
ete...). Cependant il est très difficile d’avoir une idée des densités 
naturelles, tant les couples sont devenus espacés et leur locali- 
ion humaine. 











sation soumise aux seuls aléas de la pres 

Quant au rayon de chasse des adultes autour du nid, il est 
intéressant de constater qu’il est souvent supérieur à l'espace- 
ment des nids. En d’autres termes, et l'observation l’a amplement 
confirmé, chaque couple défend très activement autour de son 
aire un secteur d'environ 2 km de rayon où aueun congénère 
n’est toléré mais où les adultes chassent peu. Puis de 1 à 5 km 
du nid (5) s'étend le terrain de chasse le plus régulièrement 
fréquenté, d’où les intrus sont en général exclus. Ce secteur 
habituellement exploité peut s'étendre jusqu'à plus de 10 km. 
Enfin les Circaètes semblent faire de rares excursions jusqu’à 
plus de 15-20 km de l'aire. 


net. Certains jeux auxquels se livrent les adultes d’un même couple ont 
davantage l'apparence d'attaques (toujours sans grande vivacité). Ces parades 
d'intimidation se traduisent par l'éloignement de l’intrus. # et © peuvent y 
prendre part. 

(G) I s'agit rarement d’un rayon égal tout autour du nid. Ainsi sur un 
couple du Gard que j'ai pu suivre, les adultes allaient chasser jusqu'à 
10 km au Sud du nid, mais seulement à 2-3 km vers le Nord. Chez un 
autre des Cévennes ardéchoises, 80 % du temps de chasse des adultes se 
passait à l'Est et au N.-E. du nid. 








ALAUDA 
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L'espace vital de chaque couple est nécessairement vaste pour 
plusieurs raisons. Tout d’abord la consommation d’une famille 
est relativement forte (couramment 3 à 5 reptiles par jour en 
période d'élevage du jeune, parfois même davantage). Or, les 
serpents ne présentent jamais semble-t-il de fortes dens 
(toutefois les chiffres précis établis sur des secteurs de chasse 
connus font défaut). Mais de plus toute la superficie du terri- 
toire n’est pas exploitable, loin de là, et celle qui l’est réellement 
n’est utilisée ni entièrement ni de façon uniforme. En effet les 
places qui se prêtent le plus facilement à la capture des reptiles 
ne sont pas toujours celles où ceux-ci sont les plus abondants 
et vice versa. Mais un autre facteur intervient : les Circaètes 
chassent avec une préférence très marquée au-dessus de certaines 
pentes (où régnent généralement des ascendances favorables). 





ités 








RAPPORTS INTERSPÉCIFIQUES 


Le Circaète semble ne faire preuve d’intolérance notoire envers 
aucune autre espèce, ni être efficacement repoussé par l’une 
d'elle. Bien sûr, il est assez fréquemment houspillé par les Corvi- 
dés, Faucons, Accipiter, etc, mais sans grandes conséquences. 
J'ai trouvé un nid occupé dans le Vaucluse à 150 m à peine 
de celui d’un Epervier. Beaucoup de rapaces le chassent des 
alentours de leur aire, parfois même violemment (je l'ai constaté 
pour Hieraaëlus fasciatus, Accipiter gentilis, A. nisus, Circus 
aeruginosus, Falco peregrinus et F. tinnunculus) mais cela ne 
semble pas influer beaucoup sur l'étendue de son territoire de 
chasse. 








Il n’a de concurrents que pour des raisons d'ordre alimentaire 
(aucune concurrence pour les sites de nid par exemple), mais 
pratiquement sans avoir de rapports directs avec eux. D'ailleurs 
leur rôle en tant que facteur limitant son abondance est des 
plus hypothétique (sans doute négligeable). 


REPRODUCTION, FÉCONDITÉ, MORTALITÉ 


Dans le Midi, la ponte a normalement lieu dans la 1 quin- 
zaine d'avril (29-3 au 18-4). Je n’ai eu connaissance d'aucune 
ponte avant le 25 mars et après le 30 avril. En raison de la lon- 
gueur du développement, l’envol est plutôt tardif : rarement 
à la mi-juillet (1° certifié le 12-7, très précoce), généralement 
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du 20-7 au début août, encore assez couramment jusqu’au milieu 
de ce mois, les derniers seulement à la fin (jusqu’au 28 pour 
un nid des Basses-Alpes qui n'avait pourtant pas été dérangé). 

En septembre la plupart des jeunes n’ont pas quitté les adultes 
(d’ailleurs les groupes de 3 Circaèles que l’on peut observer en 
migration sont, selon toutes probabilités, des familles). Une 
croissance aussi lente et une dépendance aussi prolongée à l'égard 
des adultes aggravent beaucoup les destructions. En effet l’inva- 
sion des touristes se produit alors que tous les nids sont occupés. 
Les Circaètes, sensibles aux dérangements, sont fréquemment 
éloignés des nids, ce qui favorise l’action des prédateurs et des 
intempéries. Sans compter que dénichages et incendies de forêts 
se multiplient alors. Plus tard, l'ouverture de la chasse surprend 
les jeunes au moment où ils sont le plus vulnérables, comme 
en témoignent les hécatombes réalisées à cette époque. 

Mises à part les destructions humaines, le Circaète est celui 
de nos rapaces qui présente la fécondité la plus basse. On n’a 
jamais constaté plus d’un seul œuf par ponte (ont été contrôlés 
47 nids avec 1 œuf, 43 nids avec 1 pullus et 91 familles avec 
1 jeune volant). Cependant la proportion des nichées qui échouent 
pour des causes naturelles ne paraît pas du tout négligeable 
(mais aucune étude étendue n’en a fixé le taux exact). J'ai eu 
ainsi connaissance d'au moins 8 poussins morts à cause du 
mauvais temps (surtout orages) et 4 tués sur le nid (par un 
carna! 











ssier semble-t-il). Une ponte de remplacement est possible, 
mais seulement si la destruction de l’œuf se fait en début d’incu- 
bation. Aucun cas de stérilité temporaire (individus accouplés 
ne se reproduisant pas une année) n'a été prouvé. Mais il est 
difficile d'acquérir la certitude qu’un couple n’a pas pondu. 

On ne connaît pratiquement rien sur la mortalité naturelle 


de cette espèce tant sur les lieux de nidification que d’hivernage 
ou en migration (6). 





STRUCTURES DE LA POPULATION 





Chez une espèce atteignant aussi tardivement la maturité 
sexuelle, la proportion des immatures devrait être assez élevée. 





(6) Citons à titre anecdotique cet individu qui fut amené à F. Hüe, appa- 
remment malade et qui mourut bientôt, montrant à l'autopsie un gros 
serpent bloqué dans le tube digestif, les mâchoires crispées dans les tissus. 
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Pourtant lors de divers sondages dans des régions où le nombre 
de couples m'était connu exactement (Ardèche, Basses-Alpes, 
Provence, Corbières), je n'ai jamais trouvé plus de 20 à 30 % 





d'oiseaux isolés, non nicheurs (7). 





ble de déterminer les immatures par le 
plumage. Ils seront donc reconnus soit comme oiseaux excédentaires 
sur les territoires de nicheurs déjà inventoriés, soit par certaines 
particularités de comportements. Mais il pourrait aussi s'agir d’indi- 
vidus d'un couple proche momentanément éloignés de leur territoire, 
d'adultes non nicheurs, ete... Une autre difficulté provient du fait que 
les adultes cantonnés ne tolèrent généralement pas plus l'intrusion 
des immatures que de leurs voisins. Donc là où la densité des nicheurs 
est forte, les oiseaux inoccupés seront en nombre très réduit et en 
perpétuel vagabondage. Mais par contre ils auront tendance à se 
fixer dans les zones propices à la chasse mais vides de nicheurs (cas 
de la Camargue et de certaines parties de la Basse Provence par 
exemple). Malgré tout ils demeurent là encore assez insociables et 
donnent l'impression de défendre un territoire individuel, n'étant 
plus dominés par les adultes reproducteurs. 


En effet il n’est pas pos 























Ou bien le taux d'immatures est réellement inférieur à 30 % 
en été dans une population équilibrée de Cireaètes, ou bien les 
destructions humaines sont responsables de cette faible pro- 
portion (jeunes plus souvent victimes des chasseurs), ou bien 
une partie au moins d’entre eux reste la première année sur les 
lieux d’hivernage ou bien enfin les résultats des estimations 
souffrent d'une large marge d'erreur. 








CAUSES DE DIMINUTION 





La rapide disparition des Circaètes méditerranéens paraît 
entièrement imputable à l’homme (destructions directes). Au 
moins jusqu’en 1964, sous le nom d’Aigle (avec tous les préjugés 
qui s’y attachent) les Cireaètes étaient presque partout massacrés 
en tous temps et par tous les moyens (surtout tir au fusil). Les 
2 formes les plus meurtrières de cette destruction étaient la 
chasse en août-septembre et les dénichages. D’après 3 régions 
suivies en 1962 et 63 et les données multiples obtenues ailleurs, 
on peut dire qu'au moins 1/3 des nids étaient détruits chaque 
année ainsi qu'environ une centaine d'oiseaux abattus (sur une 


(7) Par exemple en juillet dans le Sud de l'Ardèche : au minimum 3 dans 
une région occupée par 4 couples nicheurs ; dans le SW des Basses-Alpes : 
2 ou 3 sur les territoires de 3 couples. 
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population totale sans doute inférieure à 700). On m'a cité 
plusieurs fois l'exemple de 3 ou 4 Circaètes tués sur une seule 
commune la même année ; tel garde se glorifiait de dénicher 
annuellement plusieurs aires, sans compter les couveuses abat- 
tues ou d’autres tirs occasionnels. Il n’est pas exagéré de dire 
que la survivance actuelle de l'espèce est due à l'incapacité des 
gardes et chasseurs à trouver tous les nids, plus rarement à leur 
indifférence. 





Si certains ont tendance à sous-estimer la diminution du Cir 
caèle, c’est que, étant très visible et se déplaçant sur de longues 
distances, ses densités peuvent subir un «coefficient de dilu- 
tion » important, sans que le nombre d'observations (en impres- 
sions générales) s’en trouve proportionnellement réduit. Mais 
un calcul précis du nombre de contacts visuels obtenus dans 
des conditions déterminées (8) ou le recencement des aires, ou 
le nombre d'oiseaux abattus, démontre sans aucun doute possible 
que la disparition du Circaète, constante depuis 20 ans, ne fait 
que s’accélérer et sera vite totale si on ne veut pas lui accorder 
une protection autre que théorique. 

L'homme est susceptible de modifier le biotope de multiples 
manières qui concourent généralement à le rendre défavorable 
aux Circaètes. Les incendies, par exemple, tout en éclaircissant 
de façon parfois bénéfique le couvert végétal, appauvrissent le 
milieu et tendent donc à en éloïgner les Circaètes. La plantation 
de résineux sur de trop vastes superficies soustrait autant de 
terrain à leur chasse. Des dizaines de milliers d'hectares favo- 
rables, utilisés comme terrains d’avialion ou de manœuvre, sont 
de ce fait bien souvent délaissés par les Circaètes. Enfin les vastes 
opérations de démoustication sont également fatales aux reptiles. 
Par contre les cas d’adaptation à des biotopes dégradés par 
l'action humaine sont fort rares. Même le déboisement des 
Cévennes n’a guère été bénéfique, un couvert de maquis s'étant 
substitué aux forêts initiales. 





(8) Sur un même cireuit de 26 km de petites routes de l'Ardèche, par des 
conditions exactement semblables (déplacements à pied entre 09 h et 18 h. 
à la mi-juillet par très beau temps avec arrêts de 5 mn tous les 500 m) 
l'indice kilométrique (nombre moyen de contacts visuels obtenus par km) 
est tombé de 1,04 à 0,15 entre 1962 et 1965, soit une diminution de 85 % 
en 3ans! 
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(suite) (x) 


Larus audouini PAYRAUDEAU Goéland d'Audouin. 

Une colonie nidificatrice de quelque 15 couples découverte en 1895 
par STENHOUSE et COCHRANE, se trouvait un peu au Sud de la fron- 
tière syro-libanaise sur l'ile Nakl (— Iles des Palmiers). En dépit 
du manque de données l'espèce aurait donc à être recherchée plus 
souvent aussi dans la zone syrienne (dans l’acception actuelle). Les 
nouvelles données tant de la côte libanaise (FLAGH, ef. K. 1962 c), que 
de la côte sud de l’Anatolie (KUMERLOEVE, Gerfaut, 56, p. 176-177, 
1966) permettent de s'attendre à la présence occasionnelle de l'espèce 
sur la côte syrienne, 

















Larus melanocephalus TE 





MINCK. Mouette mélanocéphale. 

En dehors d’une unique observation — 4 sujets le 23 mars 
1965 sur le lac Djabboul dans le Nord-Ouest de la Syrie (K.) — 
il ny a aucune donnée pour la Syrie. L'espèce apparaît aussi 
rarement sur le lac d’Antioche, soulignant en somme les don- 
nées de Mayaup (cf. Alauda 22, 1954, 227 ; 24, 1956, 127) : « En 
Syrie et Palestine, AHARONI ne la connaît pas.» Evidemment 
la partie orientale de la Méditerranée ne joue aucun rôle dans 
les migrations de la mouette mélanocéphale. 


Larus genei Brème. Goéland railleur. 


Sur la carte 190 de Voo 
l'Asie mineure - Syrie - Liban - Israël est considérée comme aire 
de reproduction ; mais les preuves certaines manquent absolu- 
ment. Comme dans le Liban l'espèce ne peut être regardée en 
Syrie que comme migrateur ou visiteur tout à fait occasionnel. 


la totalité de la région côtière de 








(+) Cf, Alauda, 35, 1967, 243-266 : 36, 1968, 1-26. 
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Comme l'étude d'ErarD l’a montré, le goéland railleur émigre 
— en dehors d’une voie de migration au-dessus de la Transeau- 
casie vers le golfe Persique-Arabique — tant à travers les 
Détroits vers l'Ouest pour atteindre la Méditerranée centrale, 
que évidemment plus ou moins au-dessus de l'Asie mineure 
vers le golfe d’Alexandrette et Chypre avec une pointe en Egypte, 
c'est-à-dire que la zone syro-libanaise n'est pas touchée ou seu- 
lement effleurée. Sur le Djabboul, HoLLoM vit quelque 120 sujets 
le 4 mai 1956, et 100 le 7 mai. Le 28 février 1965, il y avait 
sur le lac Qattine quelque 20-25 mouettes, manifestement 
L. genei ; le 1° mai 1953, 3-5 sujets devant Lataquié ; les deux 
fois à distance raisonnable pour une détermination sûre (K.). 
Confirmations désirées. 








Larus ridibundus L. Mouette rieuse. 

Migrateur et hôte d'hiver pas rare qui se laisse voir encore 
occasionnellement mi-mai sur la côte syrienne. Rencontré sur 
le Djabboul par BopENHAM en décembre (plusieurs), par moi en 
mars (8-10-15 ou plus le 3 mars, en partie, plus ou moins, en 
coloration nuptiale), par HozLom dans le premier tiers de mai 
(environ une douzaine, dont des adultes bien colorés, à proxi- 
mité des goélands railleurs). Le 28 février 1965, à peu près 
30-40 sur le lac Qattine, dont au moins 6 commençant à prendre 
le masque, plus ou moins près des supposés Goélands rail- 
leurs (K.), le 4 mars 1962, quelque 10, et le 15 mars, plusieurs 
centaines (D.). Les 22 et 23 mai 1959, je vis dans le port de 
Lataquié autour de 10 sujets au plumage nuptial. ROWNTREE/ 
MAGLAREN ont rapporté la présence de l'espèce sur l'Euphrate, 
tard en automne. 


Larus minutus PaLLAS. Mouette pygmée. 


Aucune donnée jusqu'à présent évidemment. Mais comme durant 
l'hiver 1958-59 j'ai pu noter l'espèce pas rare du tout, auprès de 
Beyrouth et comme la situation sur la côte d'Israël est à peine diffé 
rente, elle ne doit pas manquer devant la côte syrienne. Les preuves 
sont désirées. 


Sternidae. 


Chlidonias niger niger (L.). Guifette noire ou épouvantail. 


Seulement de très faible passage à en juger par le défaut de 
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presque toutes données. Elle est cilée dans le rapport de 
ROWNTREE et MACLAREN — en supposant correctes les détermi- 
nations de ces oiseaux d'automne — 21 octobre, 1 sujet sur le 
Khabour près Tell Tamer, plus tard encore sur l’Euphrate 
près Ragqqa. L'existence d’une petite colonie nidificatrice au 
marais de Huleh (Israël) fait penser que cela a cessé d'exister 
sur le territoire syrien ; malheureusement les indications font 
défaut. 


















Chlidonias leucopterus (TEMMINCK). Guifette leucoptère. 


Plus volontiers qu’au lac d'Antioche, la reproduction locale 
de l'espèce ne parait pas exclue dans le Nord de la Syrie : tou- 
tefois il n'existe pas jusqu'ici de preuves certaines. Goopsony 
vit cette espèce facilement reconnaissable au plumage nuptial, 
sur le Khabour près Tell Tamer: 3 sujets le 22 mai 1945, 
quelques-uns à plusieurs reprises en juin et aussi un sujet le 
12 août. HOLLOM a noté dans le premier tiers de mai 1956, sur 
le Djabboul, jusqu'à 7 ex., sans doute migrateurs d’après la date 
et le lieu. Plus significative est la présence de quelque 15 Gui- 
fettes leucoptères le 16 mai 1962 sur un vieux bras de l'Euphrate 
près Ragqqa, d'autant plus que ces oiseaux se poursuivaient et 
paradaient plus ou moins ; en supposant que les oiseaux ne se 
proposaient pas de nicher là, ils ne devaient pas être très loin 
de leurs futurs lieux de reproduction. 





Chlidonias hybrida hybrida (PALLAS). Guifette moustac. 


Niche au Sud de Tell Abiad dans la région marécageuse du 
Nahr Khneïss peu avant son confluent avec l'Euphrate ; malheu- 
reusement MIsON: 





E ne donne aucun détail sur l'importance de 
la colonie, le commencement et la fin de la nidification, etc. 
On ne sait s’il existe d’autres points de reproduction dans le 
Nord de la Syrie. Plus à l'Ouest, sur le lac d’Antioche, j'ai 
trouvé en juin 1964 environ 30 pontes de 3 œufs et estimé la 
population Lotale à quelque 70 couples (K. 1966 c). 





Gelochelidon nilotica nilotica (J. F. G 





LIN). Sterne hansel. 
Jusqu'à ce jour trouvée nicheuse seulement par CLARKE, en 

juin 1919 une petite troupe sur le Djabboul, 1 sujet obtenu. Le 

15 juin, un nid avec 3 œufs frais. D’autres données font défaut. 


Comme l'espèce a été récemment remarquée sur le lac d’Antioche 
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(K. 1963, 1966 c), on doit s’attendre actuellement à la voir sur 
le Djabboul, au moins, de passage. 


s). Sterne 





Hydroprogne tschegrava (LEPECHIN) — caspia (PAL 
caspienne. 


De même que G. nilotica elle se reproduit au moins occasion- 
nellement sur les eaux du Nord de la Syrie. CLARKE en vit un 
sujet sur le Djabboul-Sobcha le 20 avril 1919, et trouva le 25 mai 
2 œufs appartenant manifestement à cette espèce. D’après 
MisonxE elle nichait en été 1955 sur à peu près les mêmes points 
proches de l’'Euphrate que Chlidonias hybrida ; il aurait été utile 
que MisonxE en eût donnée d’autres précisions. MAYAUD a signalé 
(Alauda, 24, 1956, 218) la reprise le 27 septembre 1931 au lac 
d’Antioche, d’un sujet bagué. 





Sterna hirundo hirundo L. Sterne pierre-garin. 


Il est très douteux que l'espèce niche encore sur la côte syro- 
libanaise (cf. Voous, carte 198). Dans les années 1890 il y avait 
de grandes colonies sur l’île Nakl et près du port de Tripoli 
(libanais !) ; on ne peut plus rien y trouver dans ces derniers 
temps. Par contre, il est à peine douteux qu’il y ait des nichées 
localement à l’intérieur, par ex. sur les vieux bras de l’Eu- 
phrate, ete. WEIGOLD a rencontré l'espèce en avril près Bum- 
budj, j'en ai vu à la mi-mai au moins 3 couples paradant vive- 
ment près Raqqa, et au début de juin 2-3 couples, pêchant, 
paradant et se poursuivant près Djerablous (ceux-ci faisaient 
fortement soupconner la reproduction, la proximité de la fron- 
tière excluait toute recherche). Les données de GooDBODY sur 
le Khabour près Tell Tamer de mai à juillet, parlent aussi en 
faveur de la reproduction. 





Sterna albifrons albifrons PaLLas. Sterne naine. 


La Sterne naine niche aussi plus volontiers sur les eaux de 
l'intérieur que sur la côte, où l'espèce n’est presque plus men- 
tionnée dans ces derniers temps (dans les années 1890, 30-40 nids 
sur l’île libanaise de Nakl, d’après STENHASSE et COCHRANE). 
L'espèce niche au moins occasionnellement sur le Djabboul 
en 1919 CLARKE y vit 2 ou 3 couples et trouve le 2 juin un nid 
avec des œufs frais. Dans le premier tiers de mai 1956, HozLom 
y vit 3 sujets et moi-même 2 le 17 mai 1962, manifestement 
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encore trop tôt pour la ponte. Le 16 mai sur l'Euphrate, à peu 
près à mi-chemin entre Deir-es-Zoor et Raqqa 2 couples (d’après 
leur comportement) et quelques isolés, le 2 juin près Djerablous 
3-4 sujets, sans doute sur leurs lieux de nichée. GoopBopy a 
trouvé aussi la Sterne naine en été sur le Khabour et BROWN 
cite un sujet le 19 mai sur des eaux près Tell Tach. 





Pteroclididae. 


Pierocles orientalis orientalis (L.). Ganga unibande, 


Il n’est aucunement sûr, comme il le semble d’après la carte 
de Voous, n° 211, que cette espèce de Ganga niche réellement 
sur territoire syrien. Les preuves de nichée paraissent manquer 
aussi bien que dans le Liban ; des confusions avec Pt. alchata 
ne sont pas exclues aussi. Les dates que j'ai sous les yeux ne 
concernent que le passage ou l’hivernage : Coll. AUB-CarRu- 
THERS 4 8 4 1 © Hejani Est de Damas 22/93. IL. 1905, en outre 
1 8 Qaryateïn 15. XI. 1935 leg. N. MENASHA. Coll. MEINERTZHAGEN 
2 99 Est de Damas 11. IX. 1919. Goopsopy cite l’espèce seu- 
lement en août/novembre 1945 ; Harpy la signale du Sud du 
désert syrien. Personnellement je ne l’ai pas rencontrée en Syrie. 





Pterocles alchata caudacutus (S.G. GMELIN). Ganga cata. 


Cette espèce de Ganga peut être considé 
comme l'oiseau caractéristique du désert s) 
autres déjà par Russ 






principalement 
ien ; donné entre 
LL (1756) comme très commun en mai- 
juin près Alep, et expressément en «Syrie» par LiNNé (1766, 
cf. Hanrenr, p. 1504). D'après CLARKE régulièrement au Djab- 
boul en été 1919, là aussi par HoLLOM, de même que j'y ai ren- 
contré des troupes nombreuses mi-mai et dans le premier tiers 
de juin (7, 8. VI. 1964, Aile : 199 mm; poids : 165 g). Il y a 
d’autres indications d’AHARONI, de WEIGOLD près Mümbidj, de 

ès Raqqa-Tell Abiad, de GoopBopy près Tell Tamer, 












MisoNXE prè 
de BRowN près Raqqa, Tell Tach, au Sud de Derbassige, près 
Mayadine, etc. «abundant» les 21-22 mai au Nord de Safeh. 
De même j'en ai rencontré plusieurs centaines mi-mai sur l'Eu- 
phrate à l'Ouest de Deir-es-Zoor, et mille ou davantage au début 
de juin près Djerablous qui étaient à la recherche de bancs de 
graviers ou de vase pour boire et volaient çà et là avec leurs 








Source : MNHN. Paris 


RECHERCHES SUR L'AVIFAUNE SYRIENNE 195 





cris typiques kiaou-kiaou. ROWNTREE/MACLAREN en virent aussi 
de gros vols près Qamishliye-Hassetché dans leur voyage de la 
fin de l’automne. Coll. AUB : 2 4 4 Qaryateïn et Est de Damas 
28. V. 1904, et 16. IV. 1961, 9 Qaryateïn 11. IV. 1905. Coll. 
MEINERTZHAGEN : © Est de Damas 23. X. 1919. Gibier apprécié, 
RussELL souligne déjà la prédilection des indigènes pour le 
« chata ». 


Pterocles senegallus (L.). Ganga du Sénégal ou tacheté. 


Cette espèce de Ganga est répandue principalement dans le 
Centre et le Sud de la Syrie et paraît nicher environ un mois 
et demi plus tard que Pt. alchata caudacutus (AHARONI, 1931). 
ME 
Djebel Druze de même qu’à El Azraq, Jordanie, etc. DEETIEN 
vit un sujet le 9 juin près Ain-el-Beida sur la route de Homs à 
Palmyre. GoopBopy aurait observé le 23 septembre 1945 10 sujets 
près Tell Tamer (il faudrait confirmer la présence si loin au 
Nord). Coll. AUB: © Qaryateïn 28. V. 1904, leg. CARRUTHERS. 
Coll. MEINERTZHAGEN : 4 et 9 12 milles anglais à l'Est de Damas 
11. IX. 1919. 


NERTZHAGEN l’a trouvée nombreuse en automne dans le 





Plerocles exustus [senegalensis] erlangeri NEUMAXN. Ganga à ventre 
châtain. 


Hanrerr (p. 1512) et VauriE (I, p. 534) citent l'espèce comme se 
rencontrant peut-être dans le désert syrien. Cette supposition ne 
qu'on ne connaît ni peaux, ni observations. L'exemplaire 
ant par CARRUTHERS près Qaryateïn (cf, SCLATER, 1906) 
doit appartenir à senegallus où à alchata (*). 








Columbidae. 


Columba œnas œnas L. Pigeon colombin. 


Migrateur peu abondant (cf. TrisrRaM, 1884, pour la Pales- 
tine) qui ne paraît avoir été remarqué jusqu’à présent que par 
Goop8opy : près Tell Tamer et ailleurs dans le Nord de la Syrie 
entre le 9 et le 24 octobre 1945, deux fois 1 sujet et une fois 
4 sujets. 


(*) Dans «Fauna and Flora of Palestine» (1884) de Tristam il est dit 
pour Pterocles coronatus Lichtenstein: «Very rare, but found in the 
Syrian desert. » Cette espèce ne paraît pas se trouver à l’intérieur des limites 
actuelles de la Syrie. 
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Columba livia gaddi ZaruDNY et Loupox. Pigeon biset. 


Oiseau nicheur répandu et généralement assez fréquent, sur- 
tout dans le Centre et le Sud de la Syr dans les parties 
septentrionales. D'après CLARKE, près Alep, 1919 «a few pairs 
nesting in caves in the quarries » ; j'ai trouvé l'espèce nichant 
en nombre modéré sur les falaises rocheuses de la vallée de 
l'Euphrate à peu près entre Tibni et Raqqa de même qu'un peu 
plus à l'Ouest, aussi près Palmyre-Homs, et vraiment en nombre 
près Djerablous. BODENHAM vit en décembre plusieurs gros vols 
dans les alentours d'Alep — en admettant qu'il se soit agi d’oi- 
seaux sauvages et non de bandes de Pigeons devenus farouches ; 
j'ai noté des vols semblables fin décembre près du lac Djabboul. 
D'après MEINERTZHAGEN la forme C. L. gaddi niche vraiment fré- 
quemment dans le Djebel Druze, AHARONI la considère comme 
n’habitant que les plus hauts rochers (cependant aussi la cita- 
delle d'Alep) par opposition à C. L. palestinae ZEDLITZ, qui 
doit nicher sur le haut plateau dans les puits, les puits 
Récemment palaestinae est considéré comme synonyme de gaddi. 





e, moins 

















sec, etc... 


Columba palumbus palumbus L. Pigeon ramier, 


Statut tout à fait incertain, car on ne dispose de presque aucune 
donnée. Scnraper (1892) a cru pouvoir parler de son temps du 
Pigeon ramier nicheur près Damas; il n’est pas certain qu'il ait 
obtenu une ponte. Peut-être nichait-il de son temps dans le groupe 
d'arbres du Ghuta (encore là aujourd’hui ?), sinon plus près, comme 
on peut sy attendre dans la région montagneuse boisée du Nord- 
Ouest de la Syrie. Il ressort entre autres des remarques de Harpy 
(1946 e) qu'en période de migration ne se rencontrent plus en Pales- 
tine les <countless myriads> citées par Trisrram (1884) ; restent 
en question quelles régions ces migrateurs avaient l'habitude de 
toucher de son temps (et maintenant ?). 















Streptopelia turtur turtur (L.). Tourterelle des bois. 


Nichant au moins pas rarement dans le Nord et le milieu de 
la Syrie dans les endroits convenables ; vraiment fréquent 
comme migrateur, dans l’intérieur aussi bien que sur la côte 
(Wizciams). Voici les données en temps de reproduction : 
SCHRADER (nichant pr Damas, 1878-1879), LEAVESLEY (nid 
trouvé près Hama, au début des années 1940), MISONNE (nichant 
près Tell Abiad-Raqqa), DEETIEN (un couple le 3 juin 1962 près 
Djedeidet Jabus dans l’Antiliban), et aussi BROWN (mai 1966 
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près Tell Abiad-Ras-el-Ain, etc.). Ses estimations « very com- 
mon» ou <abundant» près Hassetché et Deir-es-Zoor/Raqqa 
concernent par contre la migration qui peut encore être notée 
dans la seconde quinzaine de mai. MEIN ZHAGEN vit beaucoup 
de sujets dans le dernier tiers d'avril au Djebel Druze, WE1GoLD 
en grand nombre au début de mai près El Bab et Alep, de même 
que HorLom auprès du Djabboul, et que moi-même en plus 
grand nombre entre le 10 et le 14 mai près Qamishliye et jus- 
qu’au Tigre. Par contre il s'agissait sans doute de nicheurs pour 
les Tourterelles roucoulant et paradant avec entrain les 2 et 
3 juin dans les petits bois le long des rives de l'Euphrate au 
Sud de Djerablous. Comme les migrateurs déterminés par ME 
NERTZHAGEN dans le Djebel Druze, les nidificateurs du Nord- 
Ouest de la Syrie doivent appartenir aussi à la forme nominale ; 
ier que la sous-espèce méridionale plus pâle areni- 














il est à véri 
cola HARTERT atteint aussi la Syrie. 





Streptopelia decaocto decaocto (FrivaLnsky). Tourterelle turque. 


Il est indiqué chez E. STRESEMANN et E. Nowak (Journ. Orn. 99, 
1958, p. 249) : « Von Mesopotamien aus rückte die Türkentaube nach 
Kleinasien vor und gelangte dort (und in Syrien) bis in die Hafen- 
städte der Mittelmares.…» et sur la carte de Voous de même que chez 
VauRIE (II, p. 551: «Asia minor. south to Palestine ») est donnée 
une distribution générale de l'Anatolie à la Palestine. 

Les données de MEINERTZHAGEN de 1922 étayent cette conception : 
«common but local resident in Syria... a plentiful breeding species 
at Aleppo». Par contre il faut souligner son absence en Syrie de 
même loin dans l'Etat du Liban, pas seulement à Damas et 
mais aussi à Homs, Hama, et particulièrement à Alep, et qu'elle est 
réduite au mieux à quelques localités. Relativement à Alep RUSSELL 
remarquait di 756, édition allemande 1797-98) : « … da diese T° 
zu Aleppo nicht einheimisch ist, sieht man sie nur in Bauern ; 
soll sich aber bei Antiochien wild finden ». RUSSELL avait tout à 
fait raison, puisque de nos jours aussi $. decaocto est fréquente à 
Antioche (où manque S. senegalensis), alors qu'à l'inverse S. senega- 
tensis habite Alep (où S. decaocto fait défaut ou est extrêmement 
rare (*)). Ni HoLLom, ni BRowx, ni DERTIEN ou autres observateurs 
n'ont rencontré la Tourterelle turque sur territoire syrien et MISONNE 
relève expressément qu'elle ne s’est nulle part établie à Tell Abiad, 
etc, mais qu’elle niche en nombre de l'autre côté de la frontière 
turque à Urfa. Je n'ai pu jusqu'ici tirer au clair si elle habitait à 
Qamishlige en territoire syrien (en tant que localité et point cité) ; 
le problème de decaocto en Syrie demande des recherches partieu- 
lières. 








































(#) Il est possible qu'il y eut deux decaocto à Alep le 4 mars 1965 ; des 
recherches sont très désirables à l'avenir. 
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Streptopelia senegalensis senegalensis (L.). Tourterelle maillée. 





Fréquente toute l’année dans les villes (et grosses localités ?) 
comme Alep (WEIGOLD, CLARKE, ANTONIUS, MEINERTZHAG 
HozLom, K.), Damas (SCHRADER, ANTONIUS, HOLLOM, DEETJEEN, 
K.), Homs (K.) et Hama (K.). Sur la citadelle d'Alep je vis le 
3 juin 1964 une Tourterelle maillée nichant dans une anf 








tuosité de muraille du sommet, qui fut montrée aux touristes 
comme l'oiseau sacré de Mahomet. Coll. AUB: 4 9° Homs 
1880/83, leg. ? (Cf. K. 1961 b). 


Cuculidae. 


Cuculus canorus canorus L. Coucou gris. 


Quoiqu'on ne connaisse pas jusqu’à présent de preuve de 
reproduction, c'est-à-dire d'œuf de Coucou, pour la Syri 





le, 
l'espèce doit se reproduire dans les régions non déboisées du 
Nord-Ouest, vraisemblablement comme de l’autre côté de la fron- 
tière dans les bois de montagne de l'Amanus et dans l'Est du 
Taurus-Antitaurus (cf. KUMERLOEVE, Istanbul Univ. Fen Fak. 
Mecmuasi 27, 1964, p. 206-207), de mème qu’au Liban. RUSSELL 
(756) connaissait déjà l'espèce auprès d'Alep. Un sujet au 
Djebel Druze le 29 avril (MEINERTZHAGEN), un dans la région 
frontière près Tripoli le 6 mai (Wiccrams), un près Tell Tamer 
le 9 septembre (GoopBoby) ; chant du Coucou en mai-juin dans 
l’Antiliban. 


Clamator glandarius (L.). Coucou-geai. 


De même qu’au Liban se reproduisant vraisemblablement de 
façon éparse dans l'Ouest et le Nord-Ouest de la Syrie, avec pro- 
bablement la Corneille mantelée comme hôte. Toutefois on n’en 
connaît pas de preuves et les observations sont très maigres, par 
exemple d’après MEINERTZHAGEN quelques sujets le 29 avril dans 
le Djebel Druze, el un couple en avril sur territoire syrien. 





Strigidae. 


Tyto alba erlangeri ScraTER. Chouette effraye. 


Indiquée pour toute la Syrie par Voous, VAURIE, ele. : si c’est 
exact ce n’est évidemment qu’un oiseau nicheur très clairsemé, 


Source : MNHN. Paris 


RECHERCHES SUR L'AVIFAUNE SYRIENNE 199 





sur lequel on ne connaît le plus souvent rien de précis. RUSSELL 
(4756) cite la « common Barn Owl» pour Alep, SCHRADER la vit 
(1878-79) quelquefois à Damas, mais malheureusement ne donne 
aucun détail. L'espèce ne paraît pas être rare dans le Djebel 
Druze : MEINERTZHAGEN l’entendit souvent en avril et la trouva 
bien connue à Soueïda. Il n'y a qu’à Alep que j'ai obtenu quelques 
informations dignes de foi, mais je n’ai pu voir moi-même aucun 
sujet. 





Otus scops subsp. Hibou Petit Duc. 


Puisqu’il est connu comme nidificateur au Liban et aussi en migra- 
tion, et qu'il habite de même l’Antiliban, le Petit-duc doit être très 
vraisemblablement trouvé nicheur dans les parties voisines de l'Ouest 
et du Nord-Ouest de la Syrie. Les preuves et en général les observations 
paraissent faire tout à fait défaut jusqu'ici. Les preuves sont particu- 
lièrement nécessaires. 


Otus brucei (HUME). Petit Duc rayé. 


Nicheur en Syrie, mais on ne sait de précis sur l’étendue de 
sa distribution ni sur l'importance du contingent. Près Alep 
trouvé par CLARKE en 1919 pas rare comme « einzige Scops » ; 
3 nids dans des mûriers : 1 avec des jeunes et 2 avec des œufs. 
Le 9 mai 5 œufs frais. 2 ad. leg. CLARKE. Depuis d’autres preuves 
font défaut. 





Bubo bubo ascalaphus SAViGNY. Hibou Grand Duc. 


Oîseau nicheur clairsemé, selon qu'il trouve des lieux lui 
convenant pour nicher. RUSSELL (1756) connaissait l’espèce près 
Alep, LEAVESLEY la trouva dans le Nord-Est de la Syrie. VAURIE 
QI, p. 590) cite Palmyre comme localité. Je n’en ai trouvé un peu 
que dans la vallée de l'Euphrate de l'autre côté de la frontière 
près Djerablous, c’est-à-dire au Sud de Birecik. 





Ketupa zeylonensis semenowi (ZArubNY) Ketupa de Ceylan. 


On doit s'attendre à trouver l'espèce en Syrie, d’après sa rencontre 
au moins autrefois dans le Sud-Sud-Est de la Turquie (K. 1962 d) 
d’une part, et en Palestine d'autre part. Cependant les preuves 
manquent tout à fait. Coll. AUB: & sans indication. 





Athene noctua lilith HarTERT. Chouette chevêche. 


Oiseau nicheur très répandu et fréquent qui a coutume de 
nicher dans les trous, niches, trous d’arbres, ruines, etc. 
RUSSELL a cité déjà Strix passerina dans et auprès d'Alep (cf. 
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HarTERT, p. 1008), et la Chouette chevêche se trouve à toute 
époque de l’année et très régulièrement, souvent et volontiers sur 
des poteaux en plein soleil, par exemple entre Alep et le Djab- 
boul, de même qu'entre Palmyre et Homs, le Krak des Cheva- 
liers, ete. Niche mi-avril et plus tôt ; CLARKE vit des jeunes déjà 
le 24 avril et aussi des œufs peu incubés fin avril ; MISONNE 
observa l'envol des jeunes mi-juin, moi-même en mai. D'après 
un 4 de Deir-es-Zoor 15 mai 1911 (leg. AHARONI) HARTERT 
(ef. Vügel paläarkt. Fauna, p. 1006) décrivit la forme lilith, très 
pâle couleur de sable. Chez beaucoup d'auteurs (MEINERTZHAGEN, 
1935, BobENHAM 1944, ROWNTREE-MACLAREN 1944) les Chevêèches 
syriennes sont considérées comme saharae : il ÿ a évidemment 
des sujets intermédiaires entre Lilith et saharae, comme il y en a 
en Arabie (ef. VAURIE, II, p. 609). CLark signale déjà auprès 
d'Alep des exemplaires généralement brunâtres, plus ou moins 
semblables à la forme d’Anatolie et des Balkans indigena (cauca- 
sica synonyme). De telles Chouettes chevèches — y appartenaient 
vraisemblablement celles de la coll. CARRUTHERS désignées par 
ScLATER (1906) comme Athene glaux — je les ai souvent vues 
dans le Nord et l'Ouest de la Syrie et elles doivent être considé- 
rées comme indigena (caucasica) 2 lilith. Coll. AUB CarRu- 
THERS : 2 4 4 Nebk 18-V-1904, 1 4 et 2 9 9 Quteify 17-V-1904 
et 21-11-1905 ; et aussi AUB : 2 4 4 Brock avril 1886 (leg. ?). 














Strix aluco aluco L. Chouette hulotte. 





Ce n'est pas un nicheur très rare là où il y a des arbres, 
principalement dans les régions Nord-Ouest. En mai 1945 
WaiLzLiams fit s'envoler d’un trou d’arbre un couple de la phase 
grise dans la région boisée au Sud de Kessab; en août 1964 
v. LEHMANN rencontra un sujet près Castel Maaf (à 600 m alt.) 
à environ 45 km au Nord de Lattaquié, et dans le même bois de 
montagne je trouvai 1 ou 2 Hulottes le 1° mai 1953. SCHRADER 
(1892) indique malheureusement sans date, avoir abattu quelques 
sujets (nicheurs ?) dans la tête d’un grand noyer à Damas ; je 
n'ai pas pu savoir dans quelle collection pouvaient se trouver 
ces peaux, comme celles de beaucoup de sujets de ce collec- 








G) VaURIE (I, p. 619) indique comme point où a été trouvée Strix butleri 
(Hume) « Hizma and En Fara, Syria » ; si c'est exact, il s'agit de données pour 
la Jordanie. 





Source : MNHN. Paris 


RECHERCHES SUR L'AVIFAUNE SYRIENNE 201 








Asio otus otus (L.). Hibou Moyen Duc. 


cheur de l'Asie 
s les preuves font 









Statut incertain. D'après Voous et Vaur 
mineure (ce qui est certain) à la Palestine, ma 
défaut. Puisqu’elle niche localement sans doute (K. 1962) dans 
les bois de montagne du Liban, l’espèce doit vraisemblablement 
habiter dans les régions syriennes voisines de même que dans le 
Nord-Ouest boisé. Coll. AUB: 9 Dumeir sans date (leg. 
N. MENASHA). 











Asio flammeus flammeus (PoNropripax). Hibou brachyote. 


A la vérité ce Hibou d’après Anaron1 (1932) doit nicher en Syrie 
de même qu’en Mésopotamie et Palestine, mais rien n’en fournit de 
preuves. Evidemment on doit s'attendre à le trouver migrateur ocea- 
sionnel ou hôte d'hiver, comme dans le Liban (K. 1962 c) et l'Iraq 
(AzLouse 1953), de même qu'en Palestine (HARDY, MERON, etc.) 

Comme il n'existe malheureusement aucun catalogue des peaux 
et œufs récoltés par AHARONI et passés en grande partie dans le 
commerce, reste en question à quel point peuvent être fondées les 
assertions citées plus haut sur la reproduction en Syrie, L'auteur sera 
reconnaissant de toute indication sur peaux et œufs d'AHARONI. 


Caprimulgidae. 


Caprimulgus europaeus meridionalis HAarTERT. Engoulevent 
d'Europe. 

Comme au Liban évidemment nicheur clairsemé dans les par- 
ties non déboisées. MISONNE trouva l'espèce près Tell Abiad en 
mai-juillet, ce qui indique la reproduction ; RusseL (1756) la 
cite autour d’Alep. Données d'automne : 1 ex. le 9 septembre près 
Tell Tamer (GoopBopy), un autre le 21 octobre au même lieu 
(R./M.). Coll. AUB : aucun exemplaire syrien ; 5 9° du Liban 
ou Jordanie, en outre deux du 2 et 12 mai. Coll. TRISTRAM : 
g «Syria» sans doute, déterminée comme C. europaeus untwini. 


Caprimulgus aegyptius subsp. Engoulevent d'Egypte. 
Trouvé jusqu’à ce jour une seule fois par CARRUTHERS : coll. 
AUB : © Qaryateïin 21-V-1904. 


Apodidae. 


Apus apus apus (L.). Martinet noir. 
Nichant généralement plus ou moins fréquemment surtout 


ALAUDA 5 


Source : MNHN. Paris 


202 : ALAUDA, XXXVI. — 3, 1968 





dans les villes (Alep, Damas, Lattaquié, Qamishliye, Deir: 
Hama, Homs, El Bab, Djerablous, etc.), mais ne manquant pas 
non plus dans bien des villages (par ex. près le Djabboul). A 
Damas, d’après SCHRADER, nichant volontiers dans les plus hauts 
édifices, par exemple, d'après BrowN (1946), dans Vibria Hospi- 
tal. On ne sait si, comme par exemple au Liban, il niche aussi 
dans les falaises ou les trous d'arbres. Occasionnellement très 
nombreux en temps de migration. Arrivée à partir du 10 mars, 
en 1962 sur le lac Qattine le 15 mars (D.). Le 27 février 1965 
l'espèce faisait encore tout à fait défaut dans la région Derra- 
Damas-Homs-Hama, le 24 mars je l'ai vue en nombre sur le 
Djabboul, mais encore de façon clairsemée à Alep. Là à la mi- 
mai j'ai entendu ses trilles aigus par nuit de pleine lune à plu- 
sieu 3 h-4 h 30. Près Tell Tamer GoopBoDy a noté 
la fin de la migration à partir de la mi-août ; le 20 août 1956 je 
n'ai plus vu aucun sujet à Alep. Près Raqqa il y avait encore 
plusieurs Martinets noirs à tournoyer le 1° novembre 1942 (M.). 
Les populations syriennes appartiennent manifestement en 
entier à la forme nominale comme celles d'Alexandrette (Isken- 
derun), Antioche, ete. ; on peut s'attendre à trouver pekinensis 
TZHAGEN 1922). 























reprises ve 








en migration (cf. MEIN 


Apus pallidus pallidus (Smezzey). Martinet pâle. 





D’après la carte 236 de Voous la Syrie presque tout entière paraît 
appartenir à l'aire de reproduction ; VauRIE (I, p. 649, 651) l'indique 
aussi du «Proche-Orient à l’Irag» (pour À. p. pallidus il dit seule- 
ment «< Egypt and Palestine eastwards » !) et R. KiNZELBAGH et J. MaR- 
mExs (Bonn. Zool Beitr. 16, 1965, p. 72) citent la reproduction «an 
der syrisch-israclischen Küste». Par contre on doit s'étonner que 
manquent des preuves certaines jusqu'à présent, tant en Syrie qu'au 
Liban, Le 8 mai 1956 HozLom vit une petite colonie nicheuse près 
du port de Tripoli (Liban, un peu au Sud de la frontière syrienne), 
BRowx peut-être aussi quelques sujets à Damas le 1° juin 1946. 
IL est possible qu'il se soit trouvé quelques Martinets pâles parmi les 
nombreux Martinets noirs au Nord de la frontière turque entre 
Karkamis et Birecik dans le dernier tiers de mai 1964 et au début 
d'avril 1965, mais des sujets ne purent être obtenus (K.) ; 2 Martinets 

illis le 6 avril 1965 étaient des A. apus. Il faut chercher avec 
soin à résoudre le problème À. pallidus. 






























Apus affinis galile jensis (ANTINORI). Martinet à croupion blanc. 





En sui N (1954, p. 283), VAURIE (IL, p. 649) 
indique aussi la Syrie comme aire de reproduction, mais dans 


les meilleurs cas on ne doit parler que de présence tout à fait 
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occasionnelle et clairsemée. Coll. TrisrRaM (catal. 1889) : 1 ex. 
Mount Cassius (— Kassab, Nord-Ouest de la Syrie) 25-VI-1881, 
leg. TRiSTRaM. D’ap: GoopBopy 1 ex. près Tell Tamer le 
17-V-1945 (si tant est que bien déterminé). De l’autre côté de la 
frontière, au lac d’Antioche, 2 sujets furent recueillis au prin- 
temps ou au début de l'été 1881 par CHANTRE. 











Apus melba subsp. [melba (L.) ?]. Martinet alpin. 


Statut à peine moins obscur que ceux des deux espèces ci-des- 
sus ; probablement nichant de façon très clairsemée dans les 
falaises de montagne comme au Liban. On s'attend plutôt à le 
trouver comme migrateur. Le 9 juin 1962 DEETIEN vit quelque 
30 sujets (en compagnie d’A. apus) au temple de Baal à Palmyre 
— trouvaille remarquable d’après l'époque et la localité (au 
milieu du désert syrien). 


Alcedinidae. 


Alcedo atthis atthis (L.). Martin-pêcheur d'Europe. 

Nicheur peut-être de façon clairsemée sur les grands fleuves, 
mais on ne possède pas de preuves certaines. La première indi- 
cation peut être tirée (peut-être) d’un sujet de la Coll. AUB : 
4 fleuve Barada 7-VI1-1924, leg. N. MENASHA, donnée se trouvant 
ainsi presque encore en période de reproduction. Autres obser- 
vations : 2 sujets le 2 septembre et 1 le 5 septembre sur le Kha- 
bour près Tell Tamer (G.), plusieurs le long du Khabour le 
21 octobre 1942 et de là le long de la côte au Sud vers Latta- 
quié (R.), 1 sujet sur le lac Qattine le 28 février 1965 (K.). Rus- 
sEL (1756) a cité l'espèce près Alep. 


Halcyon smyrnensis smyrnensis (L.). Aleyon de Smyrne. 


Il est surprenant que ce bel Aleyon, que RussEL (1756) signa- 
lait déjà dans les alentours d'Alep n'ait presque jamais été cité 
d'aucun des récents observateurs nommés plus haut. Toutefois 
l'espèce peut être considérée comme nichant en Syrie, au moins 
dans le Nord, Nord-Est et Est de la Syrie bien irrigué. Le 15 mai 
1962 j'ai trouvé 2 sujets près Soutane Deré, un couple sans doute 
d’après leur comportement ; le jour précédent déjà un sujet sur 
le Tigre entre la rive syrienne occidentale et l’iraquienne orien- 
tale. 


Source : MNHN. Paris 
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Ceryle rudis rudis (L.). Martin-pêcheur pie. 


Nicheur répandu et pas rare sur les eaux, que déjà RUSSELL 
signale autour d'Alep sous l'appellation « Alcedo alcyon var. ». 
La donnée d'OLivIER de 1801 «très commun... sur l'Euphrate et 
sur le Tigre », quoique très limitée, est encore bien valable. Ainsi 
LEAVESLEY vers les années 1940 a trouvé la nichée dans le Nord 
de la Syrie, et j'ai pu trouver l'espèce à la mi-mai 1962 à chaque 
fois en plusieurs exemplaires sur le Tigre au Sud de la frontière 
près Cizre, près Soutane Dere, et plus loin vers Qamishliye, de 
même que près Deir-es-Zoor et le long de l’Euphrate jusqu’à 
l'Ouest de Raqqa. Sur le Khabour où il a été signalé aussi 
«common » en octobre-novembre 1942 (R./M.), GoopBopy vit 
régulièrement jusqu’à 4 s Tell Tamer en mai-juin 
1945, et encore quelques-uns jusqu'à mi-août. Il était répandu 
aussi près Tell Abiad en mai-juillet (Mr.). A la fin du xix° siècle 
n-pêcheur pie près Damas 

















sujets pr! 








SCHRADER avait trouvé partout le Mar 
sur les eaux (Barada) ; cela demande vérification pour le temps 
actuel. DEETJEN vit un sujet le 10 décembre sur l'Oronte (Nahr- 
el-Asi) près de son débouché dans le lac Qattine, j'en ai vu un 


autre sur ce lac le 28 février. 






Meropidae. 


Merops apiaster L. Guèpier d'Europe. 





dificateur largement répandu et généralement fréquent, par- 
ticulièrement dans le Nord-Ouest de la Syrie (Alep, Djabboul, 
Meskene, Münbidj, Djerablous, ete.), de même auprès d'Hama 
et vers Homs, près Qaryateïn, Damas, etc. Vers le Nord-Est et 
l'Est de la Syrie l'aire de reproduction chevauche en partie plus 
ou moins celle de Merops superciliosus ; mais généralement ici 
les deux espèces tendent assez à s’exclure mutuellement. Par 
exemple dans la région Ras-el-Ain — Tell Tamer (G.) — Qamish- 
liye — Soueidiye Merops apiaster domine à peu près, et auprès du 
Tigre M. superciliosus domine de façon frappante. D'autre part, 
ie du cours de l’Euphrate, Meskené-Raqqa-Deir-es- 
à quelque 60-100 km à l'Est d'Alep, M. apiaster 
à 















sur la p: 
Zoor, dé] 
commence à diminuer au profit de M. superciliosus et enfi 
laisser presque le champ libre à cette espèce-ci ; au contraire, 
M. apiaster prédomine de loin sur le Djabboul. CLARKE a trouvé 








Source : MNHN. Paris 
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des pontes fraiches dans le dernier tiers de mai, MEINERTZHAGEN 
une nichée le 19 mai. Migration ou arrivée près Damas, Hami- 
diye, Qusseir, etc., dans le dernier tiers d'avril (D.), au Djebel 
Druze fin avril (Mer.). Migration post-nuptiale près Hama et à 
l'Ouest de Raqqa encore les 17-18 octobre (R./M.). 


Merops superciliosus persicus (PALLAS). Guêpier de Perse. 


Nidificateur, comme déjà établi, dans les parties Nord, Nord- 
Est et Est de la Syrie. La relation de BRowN de mai 1946 : 
<… only east of a line through Meskene. Its distribution was very 
decidedly limited to the immediate vicinity of the Euphrates and 
its tributaries, the Khabour and the Balikh, which probably 
represents its breeding area. Within its range, M. persicus was 
extremely abundant, and probably the commonest bird... 
respond à mon expérience en ce qui concerne le voisinage de 
l'eau et l’importance de la population, cependant j'ai trouvé 
l'espèce en petit nombre aussi plus à l'Ouest : par exemple sur 
le Djabboul (ici aussi HOLLOM en vit 4 à 11 sujets le 19 avril 1955 
et le 4 mai 1956) et près Djerablous les 2 et 3 juin 1964. WiLLrams 
la vit en petit nombre au Sud d'Alep en mai 1945. En 1955, 
MisonxE trouva près Tell Abiad une grosse colonie (plus de 
300 orifices de nids). Des centaines en migration vers le Nord 
dans l’Anti-Liban au début de mai (Mer. 1935). Sur le compor- 
tement nidificateur de l'espèce dans la région Tigre-Euphrate, 
cf. HARTLEY 1966. 


»> cor- 












Coraciidae. 


Coracias garrulus garrulus L. Rollier d'Europe. 


Nicheur plus ou moins fréquent bien répandu sur toutes les 
contrées pas trop arides, par exemple dans la région Alep-Homs- 
Damas, à l'Est vers l’Euphrate et le Khabour vers Deer-es-Zoor, 
Nüsaybin-Qamishliye et le Tigre, etc, aussi fréquent sur le 
Djabboul, près Djerablous, etc. Arrivée vers la mi-avril (par 
exemple 21-23 avril près Dimas et Qusseir, D.), des centaines en 
migrations vers le Nord de la fin d'avril à la fin mai (MEr.). Une 
ponte fraîche de 6 œufs et une incubée près Alep le 24 mai 
(CLARKE) ; trouvé nichant près Raqqa le 14 mai (BRowN), envol 
des jeunes début de juillet près Tell Abiad (Mr.). Le départ ou la 
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migration de retour des adultes et des jeunes à partir du premier 
tiers d'août (G.) ; quelques migrateurs 
d'octobre (R./M.) et un sujet près Tell Tamer encore le 29 no- 
vembre (G.). D’après VAURIE la forme nominale se trouve de 
l'Asie Mineure à la Palestine ; ME détermina une 9 
recueillie dans le Djebel Druze le 23 avril 1933 (avec ovaire for- 
tement évoluée) comme appartenant à la forme semenowi de 
l'Iraq, Iran, Afghanistan (*). 


ardifs encore vers la fin 








ERTZHAG 








Upupidae. 


Upupa epops epops L. Huppe fasciée. 





Nidificateur assez répandu, modérément commun, par 
exemple dans la région Alep-Djabboul-Hama et Homs, de même 
vers Djerablous-Tell Abiad-Ras-el-Ain-Qamishliye, aussi dans la 
vallée de l'Euphrate au-delà de Raqqa-Deir-es-Zoor, ete... Trouvée 
par SCHRAI (1878-79) aussi près Damas comme oiseau d'été ; 
d'apr 2 ne paraissant plus nicher là ou seule- 
ment rarement, nichée pas établie là par moi non plus et d’après 
Dr. E. CLEMENS évidemment seulement migrateur près Deir-el- 
Hajar. Occasionnellement nichant dans lAnti-Liban, par 
exemple près Messaloun (Mer. 1935), mais seulement migrateur 
dans le Djebel Druze. Migration de printemps en mars et avril, 
j'ai noté 4 sujets déjà le 28 février près Homs (hiverne peut- 
être exceplionnellement : par exemple observé au Liban fin 
décembre). Près Alep où la Huppe vit en nombre dans les jar- 
dins, c’est un nicheur précoce d’après CLARKE, avec des jeunes 
déjà éclos avant la fin d'avril ; assurément j'ai vu là et près 
Djerablous et ailleurs des Huppes apportant de la nourriture 

ssi en mai et dans le premier tiers de juin. MEINERTZHAGEN 
(1922) cite 3 nids trouvés près Alep tôt en avril. DEETIEN vit 
l'espèce le 9 juin aussi à Palmyre (ainsi en plein désert et semi- 
désert) ; j'ai rencontré 2 sujets mi-mai dans une région unifor- 
mément désertique entre Hassetché et Deir-es-Zoor. Quelques 
observations de migration de retour (G., R./M., Dr. CLEMENS) 
sont datées à peu près du 12 août au dernier tiers d'octobre. 






































Ley (in litt) présume avoir rencontré dans les années 1940 une 
fois benghalensis (L.) dans le Nord de la . Confir- 
mation nécessaire. 
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Picidae. 


Dendrocopos syriacus (HEMPRICH et EHRENBERG). Pic syria- 
que (#). ' 

Répandu peut-être dans toute la Syrie, là où existe une forma- 
tion boisée suffisante, mais manifestement de façon très clair- 
semée et jusqu’à présent pas déterminée, CLARKE en 1919 la 
trouvé « the only Woodpecker breeding near Aleppo, very nume- 
rous in the gardens » (ponte de 6 œufs frais le 8 mai, 8 œufs frais 
le 26 mai dans de vieux mûriers ; en outre déjà des jeunes au 
nid en mai). Certes l'effectif à Alep me parut en 1953-1965 géné- 
ralement faible, semblable à ce que WEIGOLD a relevé en mai 
1911. Je l'ai trouvé nombreux à Damas, sinon € sehr gemein », 
comme ScHraper (1878-79), par exemple dans le Ghuta boisé, 
plusieurs fois aussi dans les formations de jardins de Deir-el- 
Hajar, dans les pares, etc Probablement l'espèce se montre 
aussi auprès Homs, du lac Qattine ; d’autres recherches ne 
seraient sans doute pas inutiles. 


Jynx torquilla subsp. [torquilla L.]. Torcol fourmilier. 

Migrateur occasionnel en Syrie comme au Liban, d'environ la 
mi-mars jusqu'à mi- ou fin avril, peut-être aussi isolément 
encore plus tard. RUsSEL cite déjà l'espèce près Alep; WEI- 
&oLp y a récolté une 9 le 5 avril et vit d’autres Torcols un peu 
au Nord de l'actuelle frontière turco-syrienne. MEINERTZHAGEN à 
rencontré quelques sujets dans le Djebel Druze autour de 1.000 m 
alt. le 14 avril. On ne paraît pas connaître jusqu’à présent d’ob- 
servations de migration d'automne ; on doit s’attendre, d’après la 
documentation du Liban à la présence de migrateurs entre la 
mi-septembre et la fin d'octobre. 





(à suivre). 








€) 11 reste à savoir comment Scmnaben (1892) a pu donner le Pic épeiche 
Dendrocopos major (L.) à côté de D. syriacus comme sédentaire près Damas 
et Beyrouth, Il n'existe malheureusement aucune révision des oiseaux 
récoltés par SGHRADER. 





Source : MNHN. Paris 


NOTE 





T FAITS DIVERS 


Moineau espagnol (Passer hispaniolensis) en 
Dobroudja. 





30 août 1965, j'ai observé 3 Passer hispaniolensis à Mamaia, sur 
la côte de Dobroudja quelques km au N. de Constantza. Voilà un 
complément à l'histoire naturelle de cet oiseau en Roumanie, déjà 
relatée dans Alauda 35, 1967, 62-64 et 234, 











Stabroek, Belgique. 


Bécasseau tacheté (Calid 
Bretagne. 





is melanolos) en 





octobre 1967, nous avons observé à 5 km à l'Est de Plozevet 
de Perhors un Bécasseau tacheté. L'oiseau fourrageait 
ie d’une mare d’eau dans une prairie tout près de la mer. Il était 
très peu farouche et se laissait approcher à 10 mètres. Cette espèce, 
qu'on commence à voir régulièrement en Europe — surtout en Angle- 
terre pendant l'arrière-saison — est très facile à reconnaitre. Elle 
a une ligne très nette entre la poitrine tachetée et le ventre blanc. 
La bande des sourcils est très prononcée, et la ligne du sommet de 
la tête est brune. À première vue on pourrait penser à un Chevalier 
combattant mais outre que ce Bécasseau est plus petit, les 3 car: 
tères cités plus haut excluent tout doute. Le cri est aussi tout diffé- 
rent. 



























P. Mars. 
Belgique. 


ns sur la Chouette de 
s les 





Quelques observa 
Tengmalm (Aegolius funereus) da 
Alpes Maritimes. 








En avril 1964 et 1965 j'avais entendu son chant à 1.600 m d'altitude 
dans un biotope de prés et alpages, entrecoupés de bois de mélézes, 
à 1 km de quelques habitations (région de Valberg). 
la chouette chantait dans le même secteur. Je 
r les quatre côtés d’une petite grange, cou- 
planches, je remarquais des déjections blanches provenant 
du sommet des murs sous le toit surplombant, Au coin de 2 murs, 
au sud, elles étaient particulièrement nombreuses. Je trouvais 
pelotes de Tengmalm en très bon état, la plupart au sol, 

accrochées aux branches d’un Eglantier poussant contre 













l'explo 
verte de 








les autre 
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le mur, En grattant le sol sous le buisson je mettais à jour les débris 
d’une trentaine de pelotes. À quelques mètres de là il y avait 2 rémiges 
de Tengmalm au pied d’une murette. 

Cette grange où le foin est entreposé en août m'est plus jamais 
visitée avant mai. Placée au centre de prés étagés, coupés de talus 
et murettes, elle est distante de 60 m des premiers mélézes. 

Le nombre de pelotes atteste une utilisation fréquente de ce repo- 
soir, ce qui semble assez exceptionnel car d'après P. GerouDer (< Les 
Rapaces d'Europe ») on trouve les pelotes assez dispersées sous les 
arbres. De plus il est certain qu'un certain nombre de pelotes qui 
tombent en hiver sur une neige glacée sont dispersées par le vent. 

L'analyse de 40 pelotes (10 autres furent conservées pour une 
Exposition « Rapaces ») faite par le < Centre National de Recherches 
zootechniques » de Jouy-en-Josas, a donné comme résultats : 





_— débris d'insectes (plusieurs carabiques au moins) ; 
__ les pelotes étaient toutes constituées par des poils de petits 
mammifères ; 
__ les seuls débris crâniens déterminables appartenaient à 
__ 6 campagnols souterrains (très probablement Pitymys 
multiplex) ; 
__ 1 campagnol roux (Clethrionomys glareolus) ; 
les pelotes ne contenaient apparemment aucune plume ou débris 
d'oiseaux. 








Avant mon départ fin octobre je trouvais à nouveau une pelote 
au pied du mur de la grange. 

Au cours de 2 séjours en février et fin mars 1967 je trouva 

__ 30 pelotes le 24/2 (au même lieu qu'en 1966). 

Sn " 

D _ 


Pendant ces derniers séjours 2 Chouettes de Tengmalm ont chanté 
assidûment chaque nuit, l'une dans le secteur de la grange, l’autre 
la lisière d’une forêt de sapins-mélézes distante de 1 km. Comme 
lieux de nidification possibles il existe quelques trous de Pic-Vert 
et Pic-Epeiche sur des mélézes et sapins. Une seule cavité très 
ancienne de Pic-Noir a été trouvée au sommet d'un sapin mort. À 
signaler que je n'ai encore jamais entendu ou vu de Pic-Noir dans 
les Alpes-Maritimes. 

La nidification a pu être confirmée le 5 août 1967. En fin de 
matinée je parcourais la forêt mixte de sapins-épicéas comprise dans 
le secteur où j'avais entendu en mars le chant de la Tengmalm. J'ai 
levé 2 jeunes, perchées côte à côte sous un gros buis poussant à 
mi-hauteur d’un rocher de 10 mètres, situé dans un épais boisement 
de jeunes épicéas. Cette partie de la forêt, où le soleil pénètre diffi- 
cilément, couvre un versant exposé au Nord. Les 2 jeunes de couleur 
brun chocolat avaient quelques taches blanchâtres sur les rémiges. 
L'une qui s'était perchée sur la branche basse d’un épicéa put être 
observée sans difficulté à moins de 8 m. 


s encore : 




















J. BESSON. 


N.D.L.R. — Cet emplacement inhabituel dans une habitation 
humaine pourrait cependant convenir à la nidification, comme cela 
vient d’être trouvé en Suisse (Nos Oiseaux, 1968, p. 233). 


Source : MNHN. Paris 
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Quelque: nidifications intéressantes en 


Lorraine. 





En raison d’un travail de diplôme sur l'écologie des rapaces, j'ai 
pu séjourner presque constamment du 20-X-65 au 31-VII-66 dans une 
région de 15.000 ha entre Dieuze et Sarrebourg. Mes amis C. EraRD, 
3.1 Gunzou, D. MeININGER et J. VIELLIARD ont préparé une importante 

se au point dont la publication à commencé dans le précédent 
numéro d'Alauda, aussi je me contenterai de donner ici les quelques 
observations présentant du nouveau. 

Ardea purpurea. La reproduction fut importante en 1966 avec 1 à 
8 nids dans diverses roselières, 

















Anatidae. Sur les 24 étangs contrôlés, j'ai rencontré : 2 familles 
d'Anas erecca, de nombreux A. querquedula et À. strepera, quelques 
nichées de Spatula clypeata, un couple de Netta rufina ayant mené 
à bien une couvée de 6 jeunes, au moins 200 couples d'Aythya ferina. 

Aythya fuligula. Sur 8 étangs, 8 couples ont niché avec succès 
(47 jeunes volant fin juillet). Un seul nid fut trouvé avec les œufs, 
les 7 autres constatations furent des observations de © suivies de 
leurs poussins ; 2 autres couples ont probablement niché sur 2 autres 
étangs. Soulignons que, jusqu’à présent, le nid de cette espèce a été 
trouvé moins de 5 fois en France mais qu’il n’y a aucune raison de 
penser à une installation récente en Lorraine. 

Charadrius dubius. Un nid sur la vase d’un petit étang resté à sec. 
d’étangs, 









Tringa hypoleucos. Deux cas de nidification sur de 
avec au total 5 jeunes à l’envol. 

Larus ridibundus. En juillet je trouvai dans une branche d’étang 
survolée de 34 oiseaux (18 j, 3 im et 13 ad) 7 nids vides. 

Aegolius funereus. C’est en mars 1966 (à 17 h) qu'en compagnie 
de R. Harxarp j'entendis pour la première fois chanter la Chouette 
de Tengmalm dans une forêt qui devait par la suite révéler la pr 
sence d'au moins 5 4 chanteurs bien cantonnés sur 450 ha dont à 
peine la moitié en futaies favorables. Une recherche systématique 
de nuit en mars et avril me permit de constater que la Tengmalm 
était bien répandue dans toutes les forêts propices et souvent plus 
nombreuse que Strix aluco ; au moins 42 4 chanteurs furent localisés 
Les autres indices de reproduction sont : un oiseau vu régulièrement 
dans un trou de pie noir dans un chène, un oiseau dans un trou dans 
un hêtre en mai puis délogé par une martre, le cadavre frais d’un 
jeune tué par une voiture le 11 juillet. 

Aegolius funereus est strictement localisé ici aux vieilles futaies 
humides et claires de chênes et hêtres. Cet habitat à peu près 
unique en France est menacé par l'abattage des vieux arbres et l’exten- 
sion des plantations de résineux. Les autres biotopes occupés en 
France par la Tengmalm sont surtout des forêts montagnardes de 
conifères et parfois hêtres, ou en Bourgogne des chênaies sèches. En 
Moselle l'altitude ne se situe qu'autour de 200 mètres et le relief est 
très faible, seule la rudesse du climat apparente aux autres régions 
à Tengmalm. 

Phylloscopus bonelli. 3 coupl 





digues 

































s se sont reproduits avec succès dans 
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une pinède (Pinus silvestris) qui doit être rasée, entre Azoudange et 
Assenoncourt. 


Carduelis spinus. Après l'invasion de 1965-66, plusieurs couples ont 
niché: un nid avec 3 jeunes et en juin des familles dans 19 ou 
20 localités (aulnaies, sauf 2 en sapinière). 


J.M. THIOLLAY. 


Particularités de plumage chez les Gypaètes 
corses (Gypaëlus barbatus aureus). 





En parcourant, du 21 juillet au 12 août 1964, les grands massifs 
montagneux de Corse, j'ai eu l’occasion de faire de très nombreuses 
observations de Gypaètes et notamment de détailler à courte distance 
et par bon éclairage, avec des jumelles 10 X 50 lumineuses, au moins 
10 à 12 oiseaux différents en plumage adulte. 

Tous, sans exception, avaient la tête (sauf le bandeau), la gorge, 
la poitrine et le ventre entièrement blanc pur (à peine lavé de gris 
crème roussâtre chez un seul individu). De plus le dessus des ailes 
et le dos m'ont paru plus pâle que sur les spécimens des Pyrénées, 
souvent même argenté au soleil. 

Cependant, au cours d’une rapide visite des montagnes corses dans 
la 1° quinzaine d'avril 1966 en compagnie d'O. FOURNIER et A. REILLE, 
nous avons pu observer encore 2 Gypaètes adultes : l’un était blanc 
(tête et dessous du corps), l’autre présentait la livrée rousse classique. 

Les recherches de Berrnozn (1965, 1966) ont établi que cette 
coloration rousse chez le Gypaète est due à un dépôt externe sur les 
plumes de particules d'oxyde de fer, et ce d'autant plus que les 
plumes sont vieilles, usées, et à surface rude (1). Pourquoi les 
Gypaëtes se souillent moins dans les montagnes de Corse qu'ailleurs 
est à rechercher. 

Par contre le plumage des immatures observés (individus âgés de 
1 à 3 ou 4 ans probablement) s’est révélé extrèmement variable. Tous 
les intermédiaires entre le gris assez clair et le brun-noir ont été 
notés, les différentes parties du corps n’évoluant pas toujours de la 
même façon ni simultanément. Deux spécimens (encore en grande 
partie bruns), vus dans d'excellentes conditions présentaient plus ou 
moins la nuance ocrée sur la poitrine et le ventre si remarquablement 
absente chez les adultes (un roux brunâtre, l'autre avec des flam- 
mèches rouille). Parmi les anomalies rencontrées, citons des oiseaux 
avec les épaules ou le croupion ou une zone pectorale très claires 
tranchant fortement sur le reste foncé. L’un, uniformément brun 
sombre, avec la tête entièrement blanche, sans même de bandeau 
noir ! Enfin les différences de silhouette constatées ailleurs (Pyré- 
nées, etc...) entre jeunes et adultes (jeunes à queue relativement plus 
courte et ailes moins aiguës) se retrouvent en Corse mais avec des 
exceptions. 




















J.M. THioLLAY. 





G) N.D.L.R. — Quelques objections à ce concept de coloration exogène 
viennent d’être émises par P. A. CLanGey (Bokmakierie 20, 36-37). 
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Bruant des neiges, Plectrophenax nivalis, 
en Camargue 


Le 13 février 1968, en Camargue, entre la Baisse de Quenin et la 
Grande Palun, à proximité de l'embouchure du Grand Rhône, sur l'éten- 
due de sable fin séparant le Grau de Piémont de la mer, sur les 13 heures 
de l'après-midi mon attention fut attirée par l’évolution de cinq Bruants 
des Neiges, Plectrophenax nivalis. L'observation aux jumelles me permit 
d'identifier deux mâles et trois femelles. L'un des deux mâles était en 
plumage adulte typique alors que l’autre l'avait moins marqué. Peu 
farouches, se laissant approcher à quelques mètres, les oiseaux étaient 
assez distants les uns des autres et surtout les mâles, ne semblaient 
pas tolérer la présence rapprochée de leurs congénères. Les deux mâles 
se poursuivaient alors en vols papillotant et souvent rasant le sol. 
Une fois posés les femelles comme les mâles restaient quelques minutes, 
jusqu'à quatre minutes, immobiles, poussant de petits cris rappelant 
ceux du Petit Gravelot, puis s’avançaient sur le sable, pénétrant dans 
les flaques d’eau ici profondes de un à deux centimètres. 

A 17 heures de l'après-midi au cours d’un second passage à cet endroit 
je pouvais constater que les cinq Bruants des Neiges étaient toujours là. 











Mare Lary 
4, rue Charles-Gounod, Nimes (Gard). 


Invasion de Cassenoïix Nucifraga caryocatactes. 


La Centrale Ornithologique AVES nous informe du développement 
actuel en Belgique d’une importante invasion de Cassenoix qui commen- 
nt à atteindre la frontière française au début de septembre. M. Hem 
BaLsac a vu une série d'individus, régulièrement attirés dans les 
pares à bestiaux par les bouses de vaches où ils capturaient des insectes, 
à Buré-d’Orval (Meurthe-et-Moselle). Notre collègue J. Tricot précise 
que ces Cassenoix sont d’une familiarité étonnante, Une action spéciale 
de protection serait nécessaire. 

Nous invitons tous nos membres et correspondants à surveiller avec 
soin cette invasion ; nous leur recommandons aussi d'observer le compor- 
tement et le régime alimentaire des oiseaux et de réunir tout document 
pouvant préciser la race. Provisoirement la Centrale Ornithologique de 
France a confié à M. Christian ErarD (C. R. M. M. O. 55, rue de Buffon 
Paris 5e ; 707 30 45) le soin de réunir les informations. 
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Preenockt, R.-— Die Zwergbrachvogel. Falke, A, 1967, 82-87. — 
Distribution et biologie de Numenius minutus, Courlis sibérien qui va 
hiverner en Australie, Tasmanie et Nouvelle-Zélande. Le passage s'effectue 
à travers la Mongolie, le Nord-Est de la Chine, les Moluques et la Nouvelle- 
Guinée, peu par les Philippines et rarement par la Corée et le Japon. 
Intéressantes données sur la biologie de la reproduction. — N. M. 





Rowax, M. K. — A study of the Colies of Southern Africa. Ostrich, 
38, 1967, 63-115. — Remarquable travail, bien documenté sur la biologie 
et l'écologie des Colious du Sud de l'Afrique. Comportement grégaire 
poursuivi même pendant les nichées. Alimentation basée sur les feuilles, 
fleurs, nectar et pulpe de fruits. Le phénomène de torpeur, parfois irré- 
versible, est causé par la perte de chaleur consécutive à l'état mouillé 
du plumage qui ne résiste pas à l’eau. Biologie de la reproduction, géné- 
ralement ponte de 3 œufs, parfois 2 99 dans le même nid. L'absence 
de compétition écologique entre les 3 espèces peut être due à la surabon- 
dance de nourriture. — N. M. 








Ethologie. Ecologie. Population 





Les Oiseaux et les Pesticides. Aves, 5, 1968, 1-64. — Dans ce numéro 
d'Aves se trouvent toute une série d'articles sur les effets néfastes de 
l'usage des pesticides au point de vue biologique, spécialement pour 
les oiseaux. Intéressante et utile revue. — N. M. 


CADE, T. J. et MAGLEAN, G. L. — Transport of Water by adult Sand- 
grouse to their young. Condor, 69, 1967, 323-343. En 1896 Meade 
Waldo avait avancé que les mâles de Gangas abreuvaient d’eau leurs 
poussins en transportant l'eau par les plumes mouillées de leur ventre, 
les Gangas trempant leurs parties inférieures en buvant. Il avait paru 
à de bons naturalistes que ce transport dans les conditions de sécheresse 
et de chaleur de l'air, de vitesse de vol et de durée de celui-ci était invrai- 
semblable. Cependant les auteurs de ce travail viennent d’en prouver 
la vérité en le vérifiant. Le transport est rendu possible par une structure 
particulière des plumes du ventre surtout chez le mâle de Ganga, qui 
fait que ces plumes, mouillées, conservent 2 ou 3 fois plus d’eau que 
chez un autre oiseau. L'observation de Gangas arrivant avec le ventre 
mouillé a montré que les petits se précipitent sur le ventre du mâle 
dont ils saisissent les plumes avec le bec, mais qu'ils ignorent la femelle. 

N. M. 
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Me CLure, E. — The composition of mixed species flocks in lowland 
and sub-montane forests of Malaya. Wilson Bull. 79, 1967, 131-154 
Etude des rondes d'oiseaux des forêts de Malaisie qui comprennent le 
plus souvent 10 espèces et 35 individus. 109 espèces sont énumérées 
comme participant à ces rondes. — N, M. 











JoexsEx, Anders Holm.— En undersogelse af ynglebestanden af 
Musvage (Bulco buteo) pa AIS 1962 og 1963. Dansk Ornilh. Foren. Tidsskr., 
62, 1968, 17-31. auteur a prospecté l'ile danoise de Als au cours 
de’? saisons pour déterminer la population nicheuse de Buses. Ce terrain 
de 315 km? avec 7 % de forêts surtout de hêtres morcelées en 60 parcelles 
de 1 à 80 ha et 2 bois de 400 et 700 ha abrite 75 à 80 couples nicheurs, qui 
sont localisés sur carte et répertoriés dans un tableau. Nous espérons 
que ce travail sera complété par une étude dynamique de la population. 
Tel quel il montre comment conduire un recensement de population de 
Rapaces : la recherche systématique et le contrôle des aires (chaque 
canton abrite 3 à 5 nids utilisés successivement, un seul des couples 
étudiés ayant réutilisé la même aire 5 ou 6 ans de suite) ont donné d’ex- 
cellents résultats chiffrés, tandis que l'observation corrélative en milieu 
ouvert était très décevante et inutilisable pour déterminer la densité 
et le peuplement généralement sous-estimés ainsi, — J. V. 














Biologie de la Reproduction 





H.— Observations on some Kenya Eagles. Ibis, 108, 
1966, 531-572. — Ecologie des divers aigles du Kenya Aquila verreauxi. 
Hieraaelus fasciatus spilogaster et H. dubius, Polemaetus bellicosus et 
Stephanoetus coronatus. Ces diverses espèces ne se font pas concurrence 
de par leur habitat et leur genre de proies. Des pontes de remplacement 
ont été observées chez Hieraaelus dubius et Stephanoetus coronatus. 
La biologie de reproduction est spécialement étudiée chez ce dernier 
grand aigle qui, comme la Harpie Harpya ne se reproduit que tous les 
deux ans, le cycle entier de la reproduction durant quelque 560 jours : 
incubation 48-49 jours, élevage au nid 105-116 jours, hors du nid 330- 
350 jours. Cette espèce forestière vit surtout de petites antilopes, ensuite 
d'Hyrax, parfois de singes. Données sur la fréquence d’apports de nour- 
riture, le mâle n’en apporte que tous les 3,3 jours à la femelle couveuse, 
tous les 1,7 jours au jeune au nid, et hors du nid tous les 2 à 6 jours. 
Indications sur la durée de vie. M. 

















Fonges-WarsoN, A. D. Observations at a nest of the Cuckoo- 
Roller Leplosomus discolor. Ibis, 109, 1967, 425-430. — Description 
pour la première fois de la nidification de cette espèce. Le nid était 
situé dans un trou d’arbre avec une couche de feuilles mortes et de 
débris de bois. Les deux jeunes, dont le plumage ressemblait à celui du 
4 étaient nourris de caméléons. —— N. M. 





PayxE, R. B. et PAYNE, K.— Cuckoo hosts in Southern Africa. 
Ostrich, 38, 1967, 135-143. — Récapitulation des hôtes parasités par 
les divers coucous du Sud de l'Afrique. Clamator glandarius parasite 
Corneilles et Etourneaux, C. levaillantit les Timaliidae, C. jacobinus 
surtout les Bulbuls, Cueulus solilarius surtout des Turdidés (Cossypha 
caffra principalement) mais aussi bien d’autres espèces allant des Serins 
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aux Bergeronnettes (cf. H. FRIEDMANN, Alloxercia in Three Synapatric 
African Species of Cueulus, Proc. U. S. Nat. Mus, 124, n° 3633, 1967), 
Cuculus cafer (— clamosus) surtout des Pies-grièches du genre Laniarius, 
Chrysococcyx cupreus et klaas des insectivores et Souis-mangas surtout, 
Ch. caprius très nettement des Ploceidae. — N. M. 








VERBEEK, N. A. M. — Breeding Biology and Ecology of the Horned 
Lark in Alpine Tundra. Wilson Bull. 79, 1967, 208-218. — Etude de la 
biologie de reproduction de l’Alouette hausse-col Eremophila alpestris 
en zone alpine du Wyoming. — N. M. 


Distribution géographique 
Migration. Zoogéographie 


CoLLMaN, J. R. et CROxALL, J. P. — Spring migration at the Bospho- 
rus. Jbis, 109, 1967, 359-372. — Intéressantes données sur la migration 
des Oiseaux de proie (Aigles, Bondrées, Milans, Jean-le-Blane surtout) 
et Cigognes sur le Bosphore au printemps. — N. M. 


Jusr, J. — Ornithologiske observationer pa 4. Pearyland ekspedition 
sourmesen 1966. Dansk Orn. For. Tidss. 61, 1967, 133-137. — Obser- 
vations faites à la Terre de Peary où manquaient les Lemmings cette 
année-là. Observations de Calidris ferruginea jamais trouvé au Groën- 
land, Somateria spectabilis, Plectrophenaz nivalis, ete. — N. M. 








Mozronr, Edgardo. — Escursioni ornitologiche all’Isola d’Ischia 
(Napoli) tra il maggio 1967 e l’aprile 1968. Rivista Ital. di Ornit. 1968, 
81-149. — Importante liste d'espèces, surtout migratrices, rencontrées 
sur cette ile. Aux données des printemps 1967 et 68 sont incorporées 
diverses autres informations et des citations complémentaires sont 
diseutées in fine. Relevons entre autres : un groupe de 20 Ojes rappor- 
tées à Anser fabalis le 13 janvier 1968, le passage de Muscicapa albicollis 
noté dès les 7 avril 1960, 2 avril 1961 et 4 avril 1968, des apparitions de 
Sylvia sarda sur des îles voisines. — J. V. 


Renpauz, H.— Die Zugverhältnisse schwedischer Steinschmätzer 
(Oenanthe oenanthe L.) und Braunkehlchen (Saxicola rubetra L.). Arkiv 
for Zool. (2), 19, n° 12, 1967. — Etude documentée sur les mouvements 
de migration en Suède (et aussi en Norvège et Finlande) d’après les 
observations et les données du baguage. La migration d’été-automne 
s'effectue pour les deux espèces en direction du Sud-Ouest. L'arrivée du 
Traquet-motteux dans le Sud de la Suède a lieu à partir du 1°" avril, 
dans le Nord du 16 avril. Pour le départ en été le décalage est d’une 
dizaine de jours aussi entre le Nord et le Sud. — N. M. 


Renpauz, H.— Die Zugverhältnisse der schwedischen Bachstelzen 
(Motacilla a. alba L.). Arkiv f. Zool. (2), 19, n° 24, 1967. — Même étude 
pour la Bergeronnette grise dont l’arrivée au printemps a lieu 12 à 15 jours 
plus tôt dans le Sud que dans le Nord de la Suède. Il existe une diffé- 
rence analogue pour la migration d’été-automne. Les lieux d’hivernage 
prouvés par le baguage pour les Oiseaux scandinaves sont le Nord de 
l'Afrique, peut-être la Yougoslavie, Chypre et l'Asie mineure. — N. M 
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Rinpatu, M. G. et Moreau, R. E. — The birds of Tasmania : Ecology 
and Evolution. bis, 108, 1966, 318-: Etude soignée et intéres- 
sante de l'avifaune de Tasmanie. Après avoir envisagé la géographie, 
la géologie, le climat, la végétation, les auteurs passent en revue les 
divers facteurs et leurs relations. Il y a 104 espèces indigènes et 10 intro- 
duites ; 14 espèces sont endémiques et 27 sous-espèces le sont aussi. 
Le peuplement s’est fait de l'Australie, il n’est pas très ancien remontant 
à la fin de la dernière glaciation il y a quelque 18 000 ans au plus. — N. M. 





SaLoMoxSEN, F.— Migratory movements of the Arctic Tern (Sterna 
paradisea Pontoppidan) in the Southern Ocean. Kong. Danske Videns. 
Selskal, Biol. Medd. 24, 1, 1967. — La Sterne arctique hiverne dans 
l'Océan antarctique, à part quelques sujets accrochés au Sud de l'Afrique. 
Dans l'Océan antarctique elle est soumise à des vents d'Ouest violents 
qui la font dériver à l'est, si bien que l’hivernage a lieu, à la limite de 
la banquise entre 30° et 150° lat. Est. Le retour a lieu quand la banquise 
s’est retirée plus près du pôle et que des vents d’Est dominent. Certains 
sujets (jeunes) font peut-être le tour complet de l'Antarctique. — N. M. 








Srgcey, F. C. et CLarp, R. B. Distribution and dispersal of Central 
Pacific Lesser Fregatebirds Fregala ariel. Ibis, 109, 1967, 328-337. 
Distribution de cette Frégate en Océanie et Australie et points de repro- 
duction. Les vents dominants les entraînent jusque dans la Malaisie, 
la Chine et le Japon. N. M. 


SIEGFRIED, W. R. The distribution and status of the Black Stork 
in Southern Africa. Ostrich, 38, 1967, 179-185. — La Cigogne noire 
niche au nombre d’au moins 34 couples dans le Sud de l’Afrique, de la 
Rhodésie au Cap. N. M. 





TuoLLay, J. M. — Observations sur le Faucon d'Eléonore Falco 
eleonorae et quelques autres rapaces des Baléares. Nos Oiseaux, 29, 
1967, 29-40. — Intéressantes données sur le Faucon d'Eléonore dont 
l'effectif à Majorque doit être de quelque 300 couples, et sur d’autres 
espèces dont l'Aigle botté, commun, et le Vautour moine à population 
encore relativement nombreuse (surestimée ?). — N. M. 








WELLER, M. W. Notes on some marsh birds of Cape San Antonio, 
Argentina. Ibis, 109, 1967, 391-411. Intéressante documentation 
sur les oiseaux d’eau singulièrement les Anatidés et Chauna torquata 
de ces marais de l'Argentine. Chauna lorquata dans sa biologie ressemble 
à Branta canadensis. L’incubation dure 44-45 jours. Une Sarcelle Anas 
flavirostris niche sur les arbres dans les nids du Perroquet Myopsitta 
monarcha. — N. M. 
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